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Avertissement 


On a publié en France à difFérentes reprises des 
anecdotés sans liaison ni ordie tirées du dépôt des 
affaires étrangères et qu’on a intitulées Memoires du 
duc de St. Simon , j voll. avec 4 voll. de supplément. 

Dans le dépôt des affaires étrangères sc trouvent 
en effet onze volumes in-folio de inéraoires manuscrits 
ou imprimés que le Duc de Saint Simon avoit rassem- 
blés et réunis pêle-mêle et sur lesquels il devoit com- 
poser les mémoires de son tems. 

Les soi-disants Mémoires du Duc de Saint-Simon 
en 7 voll. in-8. sont l’extrait, même infidèle de g voll. 
in-4« qu’âvoit extrait l’abbé de Voisenon : cet extrait 
de l’abbé de Voisenon étoit lui-même un Extrait des 
onze volumes in-fol. déposés au bureau des affaires 
étrangères et les onze voll. in-fol. sont , non les Mé- 
moires originaux du Duc de Saint-Simon , mais sim- 
plement les matériaux de ces Mémoires que nous 
offrons aujourd’hui au public. 


On trouve chez les mêmes Libraires 

Oeuvres posthumes de Frédéric II. roi de 
PRUSSE e/l is voll. in-%. et un vol. de Supplément. 
I Seconde édition imprimée sur beau papier et en 
beaux caractères ; prix j2 livres broche, et sur pa- 
pier vélin 90 liv. 

Cette édition originale dans laquelle on a réta- 
bli tous les passages supprimés ou altérés par 
l’ancien ministère est la seule complette qu’il faut 
se garder de confondre avec les contrefàqons in- 
fidèles et vicieuses. 

Oeuvres de Frédéric II. roi de prusse , publiées 
du vivant de l’auteur; servant à completter la col- 
f' lection des Oeuvres de ce grand roi, en 4 voll. in-%. 
prix 16 liv. br. çt sur papier véli|n 30 liv. 
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Duc et Pair de France , Chevalier des Ordres du 
Roi et de la Toison d’or , etc. etc. 

Pour servir à l’Histoire des. cours dé 
Louis XIV , 'de la Régence et de 
Louis XV.. 

* V 

Avec des Notés, des Explications et des Addi- 
tions à la fin de chaque volume , extraites 
des Correspondances et des portefeuilles de 
l’auteur et de plusieurs Princes et Seigneurs 
ses contemporains. . . 
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MEMOIRES 


SUR LE 

DROIT PUBLIC 
DE LA FRANCE; 


Avec des notes , des additions et quelques mi-^ 
moires sur la Constitution politique de 
ï Espagne. 


Droit public de la France^ 


A 



CONSTITUTION 


D £ LA 

MONARCHIE 

FRANÇOISE 

PAR 

[LE DUC DE SA I N T-SIMON, 


AVERTISSEMENT. 

Nous avons cru que la république des lettres - 
nous saurait gré d’exposer ici la doctrine d’un 
aristocrate accompli. l^ Constitution de 
T Etat, ejt nous y avons ajouté des notes écrites ^ 
la plupart, avant la convocation des Etats-géné* 


taux. 


SOMMAIRE, 




I. Etat primitif de la nation des Francs^ 

r 

JL Origine de la féodalités III. Assemblée gé~ 
nêrale de la nation au champ de Mars. IV. 
Pouvoir législatif de I assemblée. V. Vues sur 
Pépin. ' VI. Sur Hugues - Capet , chef de la 
'maison régnante. VII. Des prérogatives inlié- 
janies à la pairie. VIII. Sentimens du duc de 
Saint-Simon sur • r origine des ParkmenSy et 
'de ceux qu'il nomme Légistes. IX. Prérogati- 
ves des pairs et de leur Co- pouvoir législatif 
avec le monarque. X. Des ducs non- pairs vé- 
"rîfiés au Parlement. XI. Histoire particulière 
de la formation du Parlement de Paris selon 

T auteur. XII. Du nom de Parlement. XIII. 

• % 

Des Représentons de la nation , et pourquoi 
'le duc de Saint^'^opt s est déclaré I ennemi 
des P arleme nsk * 
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HISTOIRE ET RÉVOLUTIONS DU 
GOUVERNEMENT DE LA 


I. 


Fiat primitif de la nation des 


On ne peut douter que les successeurs 
de Pharamond n’aient été moins des rois 
que des capitaines à la tête d’un peuple bel- 
^liqueux, qui, ne pouvant plus se contenir 
dans ses bornes , se répandit à main ar- 
mée , et fit des conquêtes. 


Clovis donna le premier une plus grande 
et plus solide consistance à ce nouvel état 
et plus de majesté à sa dignité , et par le 
moyen du christianisme qu’il embrassa , 
plus d’ordre et de police à ses sujets , dont 
il fut peut-être le premier roi, et plus de 
règle et de commerce avec ses voisins. La 
nouvelle monarchie composée d’une partie 
conquérante et d’une partie conquise, fut 
toute militaire et jamais despotique; les chefs 
principaux qui avoient aidé à la former , 
étoient appellés à toutes les délibérations 
de guerre, de paix, de loix à faire^à sou- 
tenir , à toutes celles qui regardoient le de- 
dans et le dehors. 
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Les conquêtes s’étant multipliées , les 
Francs qui les firent , donnèrent leur nom 
de France à la Gaule qu’ils avoient sou- 
mise , et reçurent de leurs rois des partages 
de teires conquises à proportion de leurs 
services , de leurs poids et de leurs em- 
plois. Ces portions lejir tinrent lieu de paye: 
ils les eurent d’abord à vie , et vers le dé- 
clin de la première race ils les eurent en 
propriété permanente dans la famille. 

IL . • 

Origine de la féodalité. 

J^\.LORS ceux qui avoient les portions les 
plus étendues , en divisèrent des parties 
entre les Francs moindres qu’eux, sous 
les mêmes conditions qu’ils tenoient eux- 
mêmes leurs portions du roi , c’est-à-dire 
de fidélité envers et contre tous; d’entrete- 
nii; des troupes à leurs dépends , et de les 
mener à celui qui leur avoit donné leurs 
terres, pour servir à la guerre sous lui, 
comme lui-même étoit obligé envers le roi 
à la même fidélité , et au même service de 
guerre toutes les fois que le roi le deman- 
doit. Ce qui forma la seigneurie et le vas- 
selage I ceux qui teimient leurs portions des 
rois, s’appellèrent bientôt Feudi et Fidèles 
de la f^lité, dont ils avoient contracté et 
voué l’obligation , en recevant les portions 
qui furent appellés fefsi et l’action de les 
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nu GOUVERNEMENT DE LX FRANCE. J 

recevoir, en promettant fidélité ef servico 
militaire au roi , hommage. 

Les premiers seigneurs furent donc les 
grands feuflataires. : sous eux il y en eut 
d'autres, qui tenoient d’eux des fiefs sous la 
même obligation' à leur égard et de service 
militaire : c’est d’où est venue la noblesse, 
connue long-tçms avant le norp , sous le nom 
de Miles, homme de guerre, ou noble ( syn- 
onimes) lorsque, le nom de, noble com- 
mença à être en usage à la différence des 
peuples conquis , qui de leur entière servi- 
tude furent appellés Serfs. Cette noblesse 
pour parler un langage entendu , ne put suf- 
fire à la culture de ses terres : elle en donna 
une portion aux Serfs : chacun à sa dépen- 
dance ; non à condition de service militaire 
comme les fiefs ; mais à cens et rentes , et 
à diverses conditions : d’où sont venus les 
divers droits des terres. Ainsi le peuple Serf 
qui n’avoit rien , commença à devenir pro- 
priétaire en partie , tandis qu’en partie U 
continua à ne posséder quoique ce soitr, 
et de ces deux sortes de Serfs , dont les 
uns devinrent propriétaires , et les autres 
ne le furent pas, est composé le peuple,' 
ou ce qui a été appellé depuis tiers- état 
et se pouvoit comme aujourd’hui, distin- 
guer en bourgeoisie et en simple peuple. 
Ces taillettes qui furent d’abord données aux 
meilleurs habitans des villes, s’étendirent 
aux meilleurs habitans des campagnes : elles 
furent connues sous le nom de Roture à 1» 
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différence des fiefs , et leurs possesseurs soua 
le nom de roturiers , à la différence des sei- 
gneurs des fiefs , terme qui n’eut long-tems 
qüe sa signification naturelle, et que l’or- 
gueil a fait depuis prendre en mauvaise part. 

L’Eglise fit aussi des conquêtes par les 
libéralités des rois et des grands seigneurs : 
les évêques , les abbés le devinrent eux- 
mêmes: ils eurent des portions de terre fort 
étendues: ils en donnèrent en fiefs, comme 
avoient fait les grands seigneurs , et de - là 
sont venus les grands bénéfices , et , alors , 
la fidélité et ie service militaire qu’ils dé- 
voient aux rois, et qui leur étoit aussi dû 
à eux-mêmes par leurs vassaux. Leur grand 
état temporel les fit considérer comme les 
autres grands seigneurs , et parvenus à ce 
point, l’ignorance de ceux-ci , se fit une re- 
ligion de leur laisser la principauté par l’u- 
nion de leur sacerdoce avec leurs grands 
fiefs ; ensorte , que la noblesse , qui étoit 
le corps unique de l’Etat, en laissa former 
tm second qui devint le premier, et tous 
deux en formèrent un autre par leurs ta«7- 
îettes , qui rendirent force serfs propriétaires , 
lesquels, avec les serfs, qui ne l’éteient pas, 
et qui tous étoient le peuple conquis , de- 
vint par la suite un troisième corps de l’état, 
sous le nom déjà dit du tiers-état. 
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DU GOUVERNEMENT DE EA FRANCE. Q 

I I I. 

Assemblée générale de la Nation, au 
champ de Mars. 

C^ET Empire tout militaire se gouverna 
militairement aussi, par cette assemblée, 
qu’on appella champ de Mars , et puis de 
Mai- Tous les ans, en Mars, et puis en Mai , 
le roi convoquoit une assemblée ; il en mar- 
quoit le lieu et le jour : chaque prélat, et 
chaque grand seigneur s’y rcndoit avec ses 
vassaux et ses troupes. ^ 

Là , deux espèces de chambres , en plein 
champ, étoient disposées, l’une pour les 
prélats, l’autre pour les grands seigneurs, 
c’est-à-dire les Comtes, dès-lors connus sous 
ce nom. Tout proche, dans l’espace décou- 
vert , étoit la foule militsdre , c’est-à-dire , 
les troupes et les vassaux qui les comman- 
doient. 

I v.‘ 

Pouvoir législatif de l’AJfemblée. 

X..4E roi sur un tribunal élevé attendoit la 
réponse des deux chambres , à ce qu’il avoit 
'envoyé à proposer: et lorsque tout étoit 
d’accord , le roi déclaroit tout haut les réso- 
lutions, qui étoient prises , soit civiles, soit 
militaires, et la foule militaire éclatoit aussi- 
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tôt en cris redoublés de Vivat^ pour mar- 
quer son obéissance. (''') 

Dans cette foule militaire et ecclésiastique, 
nul roturier , nul peuple; tout étoit noblesse 
ou gens de guerre; mots fynonimes , comme 
je l’ai remarqué. Cette foule ne délibéroit 
rien, et n’étoit pas consultée: elle se tenoit 
pour, représentée par ses seigneurs, et ap- 
plaudissoit, pour tout partage, à leurs ré- 
solutions unies, et à celle du roi qui les 
déclaroit, et c’étoit de-là qu’on partoitpour 
la guerre Y quand on l’avort déterminée au ' 
champ de Mars. Il y auroit bien de quoi 
s’étendre sur cet abrégé : cette forme 
de gouvernement data constamment sous la 
première race, sous le nom de placîta, de' 
plaça , c’est-à-dire, de ce qu’il avoit plus de 
résoudre et de décider. — 


(*) On voit ici , malgré tant d’écrivains modernes 
de mauvaise ' foi , Moreau , par exemple , que nos 
rois n’ont jamais ordonné la loi d’une manière ab- 
solue; il falloit qu’elle fût consentie cette coutume est 
aussi ancienne que la monarchie , il fut résolu dans une 
assemblée générale , que la loi ne pouvoir être faite au- 
trem^t: Lex fil consensu populi, constitutione regis 
disertt les capitulaires. Ni Moreau , ni Linguet qui en- 
tassent pesamment dissertations sur dissertations pour ex- 
pliquer cette loi si claire, si précise, si évidente et si 
juste, n’ont jamais pu parvenir à l’altérer, ni sur-tout 
à fêter du cœur des vrais François. 


1 / 
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DU GOÜVERNEMINT DE LA ERANCÏ. Il 


• V. 

Vues sur Pépin. 

P V 

ÉPIN chef de la seconde race, porté sur 
le trône par les grands Vassaux à force de 
crédit, de puissance, d’autorité, qu’il avoit 
su s’acquérir, continua la même forme de 
gouvernement en Mai, au lieu du mois de 
Mars , lems trop peu avancé vers le prin- 
tems polir tenir des placîta ; Charlemagne 
son fils les continua de-même, autant que 
ses voyages le lui permirent, mais, jamais 
sans ses grands Vassaux: il n’entreprit riea 
de considérable, ni de paix, ni de guerre, 
ni de partage entre ses enfans , ni d’admi- 
nistration publique en France, sans les 
champs de Mars , tandis qu’en Espagne il 
agissoit tout seul. ("') (*) 

(*) On voit que la nation étoit appsilée, non-seule- 
ment pour consentir la loi; mais que même les affaires 
de pure adminiflration étoient agitées et résolues dans 
l’a! semblée nationale. Il faut présenter ce grand exem- 
ple à Ceux qui prétendent que la nation est essentielle- 
ment soumise à la volonté absolue du roi , & d’un con- 
seil ministériel.... Dans notre fiècle éclaire on est re- 
venu en patrie de cetre erreur qui a duré des siècles, 
et les administrations provinciales , effet des spécula- 
tions patriotiques de M. Necker, démontrent l’utilité 
résultante d’un conseil public et national, même pouf 

l’administration. On voit encore ici l’amour de la 

justice, et l’attention de Charlemagne: il la portoit 
jusqu’à distinguer dans ses peuples ceux qui avoient 
des droits que d'autres peuples n’avoient pas ; car le duc 



HISTOIRE ST RÉVOLUTIONÏ 


1 « 


Cet usage ancien fut suivi par la posté- 
rité de Charlemagne : sous elle les grands 
Vassaux s’accrurent de puissance et d’auto- 
rité, tellement qu’ils ne furent guere moins 
que rois spus les derniers rois de cette 
race; à quoi leur mollelTe, la foiblesse & 
l’incapacité donnèrent lieu. Peu- à -peu les 
différens fiefs n’allerent plus jusqu’aux rois. 
Les feudataires jugèrent les contestations 
que leurs Vassaux n’avoient pu terminer en- 
tr’eux par le jugement de leurs pareils; et 
pour les causes les plus considérables , elles 
se jugèrent par les grands feudataires assem- 
blés par le roi. 

de Saint Simon observe, avec raison, qu’en France l’ad- 
ministration étant partagée entre le roi et la nation , ils 
agissoient toujours de concert, et jamais le roi sans la 
nation , ni la nation sans le roi : en Espagne au con- 
traire , où la nation n’étoit poinr appellée par le droit 
public , à agir d’une manière parallèle avec le monarque , 
Charlemagne usant de son droit dans toute sa plénitude 
AGissoiT TOUT SEUL. Les bons rois, les bons mi- 
nistres ont l'attention de conserver aux peuples leurs 
droits particuliers : c’eSt le propre du tyran de tout dé- 
troire pour ordonner l’égalité. En France nous venons 
d’être témoins de la justice de notre bon roi , pour con- 
server à chacune de ses provinces sa constitution : il a 
ebigné de lui deux ministres (Loménie et Lamoignon) 
qui avoient conçu l’idée étrange de la bouleverser, et 
pourquoi n’a.t-on pas puni aussi sévèrement ces hypo- 
crites écrivains qui ont enseigné des erreurs aussi dan- 
gereuses que les actions dé ces deux ministres , qui n’ont 
rien oublié pour ôter, s’il eût été possible au monarque, 
cette tendre coraroifération qu’il porte dans son coeur 
pour fes pauvres sujets, et aux François, cet éternel 
dévouement au trône qui les ont toujours animés et les 
aoiaeront à ‘jamais. Note e'erUf le ]o Sc£>t. 1788. 


\ 
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DU GOUVERNEMENT DE LA FRANCE.' ïS 

La multiplication de ces difPérens fiefs, vint 
de celle de^ inféodations , de leurs con- 
ditions différentes , du désordre des guer- 
res , qui fit contracter des dettes , et qui 
obligea à mettre dans le commerce les 
fiefs qui n’y avoient jamais été,' et qui de- 
là les fit passer par divers degrés de suc- 
cessions , souvent disputés , enfin aux fem- 
mes , sans plus d’égard sur ce point , à la 
fameuse loi salique, qui les excluoit de 
toute terre salique; loi, qui n’ayant pour 
objet que cette terre, c’est-à-dire, celle qui 
avoir été donnée pour tenir lieu de paye, 
qui étoit la distinction du Franc conqué- 
rant d’avec le Gaulois conquis, des fiefs 
d'avec la roture, de la noblesse d’avec le 
peuple , demeura uniquement restreinte au 
fief des fiefs , qui est la couronne. 

V I. 

Vues sur Hugues-Capet y Chef de la Maîson 
régnante. 

T J A seconde race sur le point de périr 
par l’imbécillité des derniers rois , Hugues- 
Capet , duc de France , comte de Paris , pro- 
che parent de l’Empereur, dont le grand- 
père avoir déjà contesté la couronne, fut 
porté sur le trône du consentement de tous 
les grands vassaux du royaume, qu’il 
confirma dans tout ce qu’ils en tenoient, et 
l’augmenta, ainsi que leur autorité. C’est- 
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là l’époque où les ducs, les comtes, chef* 
des armées et gouverneurs dgs provinces à 
vie, inféodés après en de grands domaines, 
et de siizerains devinrent souverains , non- 
seulement de ces domaiiltes, mais des pro- 
vinces , dont ils n’étoient auparavant que 
gouverneurs. Je dis fuztraim ^ parce qu’en- 
core qu’ils fussent vassaux de la couronne 
pour les mêmes provinces et les mêmes do- 
maines, leur puissance s’étoit si fort éten- 
due , qu’elle approchoit de la souveraineté. 

VIL 

Des prérogatives inhérantes de la pairie. 

T J K nom de Pair de France , inconnu sous 
la première race , long-tems sous la seconde , 
peut-être même au commencqprent de la troi- 
sième , manqua seulement aux plus grands 
de ces premiers grands feudataires ou grands 
vassaux de la couronne: puisque, comme 
l’avouent les meilleurs auteurs , ils faisoient 
les mêmes fonctions, que ceux, qui parurent 
sous le nom de pairs , firent tout de suite et 
précisément de-même et en la même maniè- 
re , et sans élection pour les six premiers 
laïcs et ecclésiastiques, qui l’ont porté: ce 
qui suffit à prouver .que sans nom, ou avec 
d’autres noms, l’essence est la même, sans 
changement ni interruption , et que ce qui a 
été connu alors par le noin et titre de pair de 
France , s’est trouvé assis à côté du trône dés 
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l'origine de la monarchie , et sous le nom de 
pair de France^ et de pâirie de France^ en 
même-tems que la race' heureusement ré- 
gnante a été portée dessus: ce nom de pair 
l’introduisit insensiblement de ce que cha- 
cun étoit jugé par ses pairs , c’est-à-dire , par 
ses égAUx: ainsi chaque grand hef avoit aes 
pairs de Jief, dont on voit les restes jusqu’à 
nos jours par les pairs du Cambrésis , et au- 
tres grands ou moindres fiefs, et le nom de 
pair de France demeura ayx plus grands de 
ces feudataires , qui tenoient leurs grands 
• fiefs du roi , et q<ii avec lui jugeoient les cau- 
ses majeures de tous les grands fiefs, directe- 
ment, ou par appel , et lui aidoientdans l’ad- 
ministration militaire , ou intérieure de l’é- 
tat, et pour faire les loix, les changer et ré- 
gler les grandes sanctions dans les placila 
conventa, om assemblées annuelles. 

Bientôt toutes 1rs mouvances majeures de* 
seigneurs ressortirent au roi ou à ses pairs , 
dont l’étendue de domaine avoit envahi le* 
autres principaux vassaux : nos rois, outre 
ceux de leur couronne , qui n’étoient pres- 
que plus que les premiers grands pairs de 
France, en avoient aussi de particuliers , com- 
me ducs de France , et comtes de Paris, que 
Hugues-Capet étoit avant d’être roi , et qu’il 
leur avoit transmis : ils voyoient les anciens 
grands seigneurs s’étendre , et les pairs d« 
France, s’accroître de leurs grands fiefs: ns 
pensèrent à leur donner des adjoints aux pla- 
tilOf dont ils ne pussent se plaindre, «t ils 
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y admirent de ces grands vassaux du duché 
de France, qui rèlevoîent aussi immédiate- 
ment d’eux , non comme rois , mais comme 
ducs de France , afin que les pairs n’y fus- 
sent pas seuls, faute de grands vassaux im- 
médiats. Ceux - ci furent d’abord appellés 
grands barons du duché de France: ils y 
appellèrent aussi quelques évêques , dont la 
diminution des grands hefs avoit diminué les 
assemblées, et.par l’usage que prirent nos 
rois d’y appellef les hauts barons , ils y ba- 
lancèrent la trop grande autorité du petit 
nombre de ces trop puissans pairs de France- 
La différence , ( et elle a subsisté jusqu’à 
nous, dans toutes les sortes d’assemblées, 
qui ont succédé aux placita conventa) fut 
que tous les pairs y assistoient de droit, et 
en faisoient l’essence: il ne s’y faisoit rien 
que par leur intervention en tout , ou en 
partie , et il leur falloir une légitime excuse 
• et grave , pour se dispenser de s’y trouver ; 
au lieu que la présence des hauts barons n’y 
" étoit pas nécessaire , et qu’ils n’y pouvoient 
assister , que lorsque nommément ils y 
étoient mandés par le roi; que jamais ni 
tous, ni la plus grande partie, n’y étoient 
mandés; ni jamais les mêmes plusieurs fois 
de suite. Ainsi ces hauts barons appellés aux 
assemblées, au choix, et à la volonté des 
rois , n’y furent que des adjoints , admis 
personnellement à chaque fois et non néces- 
saires ; tandis que les pairs l’étoient tellement 
que tout se faisoit avec eux, et rien sans eux. 

On 
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On voit par cette chaîne , non interrom- 
pue , depuis la naissance de la monarchie , 
cette même puissance législative et constitu- 
tive, pour les grandes sanctions Ae l’état, 
concourir essentiellement , et par une néces- 
sité résidente dans le même genre de per- 
sonnes , sous quelque nom queç’ait été, de 
grands vassaux , gran is feudataires , feudî , 
Jideles , mais toujours relevant immédiate- 
ment de la couronne , enfin de pairs, et 
cette nécessité de concourir avec le roi , 
étoit dans çux seuls , privativement à tous 
autres seigneurs , quelques grands qu’ils fus- 
sent, sous les trois races de nos rois. 

Les querelles, les contestations de fief* 
pour succession, pour dettes, partage, sai- 
•ie, faute d’hommage , de service, ou pour 
crimes, se multipliant de plus en plus,' 
ainsi que les afiaires d’administration civile , 
rendirent les grandes assemblées plus fré- 
quentes , et hors du tems accoutumé du mois 
de Mai. Comme ces délibérations n’étoient 
pas militaires et qu’on n’en portoit plu» 
pour la guerre, la foule militaire ne s’y trou- 
voit plus : le roi , les pairs , et ceux des hauts 
barons et quelques évêques que le roi appel- 
loit, formoientees assemblées; d’où peu-à- 
peu il arriva , que le prétexte du désordre , 
qui résultoit du service de fief multiplié par 
lés fiefs devenus sans nombre sous les grand» 
et sous les arrières-fiefs, l’abus de ce service 
des vassaux des grands fiefs contre' le roî 
«aême, quand les grands vassaux' leur fat- 
Droit publie d* la France. fi 
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«oient la guerre , fit que les rois a^ccrus d’au» 
torité et de puissance , parvinrent à abolir ce 
service de fief, tant pour les suzerains de 
toute espèce que pour eux-mêmes , chaiigè- 
,rent sous divers prétextes, la forme de la mi- 
lice et la réduisirent, pour l’essentiel , à l’é- 
tat de levées de solde , distributions par com- 
pagnie, à-peu-près dans l’état où elle se 
trouve aujourd’hui; ainsi les rois mirent en 
leurs mains des moyens de récompense et de 
puissance qui énervèrent tout-à-fait la puis- 
sance publique et la force de tous les grand» 
vassaux et de tous les suzerains, qui ne fu- 
rent plus suivis des leurs à la guerre : ainsi 
disparut cette foule militaire des champs de 
Mai, et n’exista bientôt plus ensemble, et 
d’autres que les anciens Francs d’origine , 
furent admis dans la milice; de-là les nobles 
factices qui accrurent encore le potivoir de» 
rois. 

Les assemblées purement civiles n'^toient 
pas inconnues du tems même des placiia 
conventay ou champ de Mai y comme le té- 
moignent les capitulaires de ' Charlemagne , 
et de ses enfans: c’étoient des assemblées 
convoquées par les princes dans feur pa- 
lais ; mais qui n’étoient composées que de 
ces grands feudatatres et des prélats consul- 
tés au champ de Mai, où il se faiaoit des 
réglernens qui regardoient l’église, la reli- 
gion et les- affaires générales , mais civiles, 
ce qui n’empêchoit point la tenue ordinaire! 
des champs de Mai, 
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Mais lorsque les champs de Mai eurenç 
disparu par le changement de la forme d© 
la milice, dont pu vient de parler, et que 
les assemblées devinrent telles qu’on vient 
de l’expliquer, un moment avant de par- 
ler des capitulaires, l’excès des procès qui 
se multiplièrent de plus en plus par la même 
cause, les ordonnances diverses et les diflé- 
rerifes coutumes dés provinces devint eut tel- 
lement à charge au5t pairs et à ceux des 
hauts barons appelles à ces assemblées, que 
3aint-Louis qui ainioit la justice , fit venir 
des ; légistes pour débrouiller les procès, 
les simplifier et faciliter aux pairs ét hauts 
barons le jugement par la lumière qu’ils leur 
cpranauniquèrent. 

I » i. - .... 

■ - V I I L 

Senllmens du Duc de Saint-Simon sur f ori- 
gine des Pariemens f et de ceuy: qu'il nomm^ 
légistes, 

C . 

V><ES légistes étoient'les roturiers qui s’é-« 
toient appliqués à l’étude des loix , des- or- 
donnances, des différeiis usages d’un pays , 
ce qui fut de^is appelle coutumes-, qui con- 
seilloieot les feudataires paitictiliers danti les 
jugemens qu’ils avoient à rendre , avec leur , 
Suzerain , d’où peu-^-peu sont dérivées les , 
justices seigneuriales ou hautes justices des 
seigneurs , image très - imparfaite dç «11® ^ 

B a 
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qu’ils rendoient avant què de petit-à-petis> 
les rois les eussent changées par leur auto- 
rité , après le changement dans la forme d« 
la milice , et après la réunion de plusieurs 
grands fiefs à leur couronne. Les légistes 
étoient assis sur le marche-pied du banc , 
sur lequel lés pairs et les hauts barons se 
plaçoient, pour leur donner la facilité de 
consulter ces légistes, sans quitter leurs' 
places , et sur-le-champ. Mais cette consul» 
ration étoit purement volontaire ; ils n’é-' 
toient pas obligés de la suivre , et les lé*' 
gistes , bien loin d’opiner , n'avoient aucu- 
ne fonction, que d’éclairer les pairs et 
hauts barons à chaque fois, et sur chaque' 
point qu’ils s’avançoient à eux sans, se lever,* 
pour l’être; après quoi, ou, sans quoi, ils 
opinoient comme bon leur sembloit en sui- 
vant, ou en ne suivant pas l’avis des ‘lé- 
gistes. De -là leur est venu le nom de con- 
aeîllersy de ce qu’ils conseilloient les pairs et. 
les hauts barons , quand ils vouloient leur 
demander éclaircissement, non de juge 
qu’ils n’étoient pas; et le nom leur est dè- 
tneuré en titre, de passager qu’il étoit par 
leurs fonctions. " - _ 

*■ . > • * 

Peu-à-peu les pairs occupés de guerres 
«t autres grandes affaires , s^^dispensèrent 
-souvent de se trouver à ces assemblées, où 
il ne s’agissoit que d’affaires contentieuses, 
qui ne regardoient point les. affaires majeu-' 
res: les rois aussi s’en affranchissoient; les^ 
hauts barons y étoient appelles en petit- " 




Digitized by Coogle 



Tjü GOOVIUNEMIÎIT Dl tA tKASCfc. »» 

"iiombre, quelques-uns alléguèrent des ex- 
cufes , tellement que {v>ur vuider le nom- 
bre toujours croissant de procès que la di- 
verfité d^ coutumes des lieux et des or- 
donnances multipijoit fans celTe , les roi» 
donnèrent voix délibérative aux légiftes , 
qui peu -à- peu accoutumés à cet honneur » 
furent le conferver en présence des pairs. 
iVIals il n’est encore personne qui ait ima- 
-giné, que dès-lors ni long-tems depuis, 
ces légistes aient obtenu ni prétendu voix 
délibérative pour les grandes sanctions de 
l’état : outre qu’il n’y a point d’exemple , il 
n’y a qu’à les comparer aux pairs et aux 
hauts barons de ces tems- là. Suivons le» 
légiftes. 

La même nécessité de vuiderl’abondanc* 
toujours croissanteji$'?s procès, donna lieu 
à de plus fréquentes assemblées: nos roi» 
les indiquèrent à certaines fêtés de l’année 
dans leurs palais : tantôt aux unes et tantôt > 
aux autres , et les assemblées prirent le nom 
de Parlemens , de parler ensemble. De-là vin- 
reru les parlemens de Noël, de Pentecôte 
de Saint -Martin etc. Les pairs s'y trouvoienC 
sans être mandés , quand il . leur plaisoit 
Md’y juger: les hauts barons y étoient person- 
nellement appellés en petit nombre, et 
ceux d’entre les légistes qu’il plaisoit au 
roi; mais jamais ni haut baron , .ni légiste 
qui ne fut pas nommé et appellé par le 
roi , jamais les mêmes en deux assemblées de 
(luitef autant qu’il »« pouvoit. Les parler 
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mens- subsistèrent dant cett<ç forme jusqu’à 
Charles VL , . 

Soi)s ce règne malhetJteuX , les factîont 
d’Orléans et de Bourgogne les composoient. 
à letir' gré , suivant quelles avoient le des- 
sus pendant les intervalles, que le roi;n’é- 
toit pas en état de' les nommer. Le désor- 
dre qui en résulta» ftt que dans les bons 
intervalles de ce prince , il fut jugé^ à. pro- 
pos de laisser^ vie les commissions qui n’é- 
toient que pour chaque assemblée: ainsi 
les commissions se tournèrent peut à-peu 
en ofiîces, et les, assem blées ^venant à durer 
4ropldng-téms , il fallut opter entre l’épée et 
l’écritoire, et les nobles qui étoient choi- 
sis pour en être avèc les légistes, n’en 
ayant pliis le loisir à- cause des guerres qui 
les occupoient, quittèrent presque cetie 
fonction ensotte qu’il n’en .demeura qu’un 
très-petit nombre, qui ont' fait les familles 
les plus distinguées .du l*arleinent de Paris, 
dont il ne reste presque plus rien, même 
dans les plus célébrés nwisona ..parlemen- 
taires. Ce récit est plutôt étranglé quç.suf* 
fisamraent exposé j mais la vérité historique 
est prouvée, .et 's’y "trouve religieusement 
conservée. ' .. ... ....... ' • 

Il reste yn monument bien remarquable 
de l’état des légistes , séants aux pieds des 
pairs ét des hauts barous sug les marche^ 
pieds de leurs bancs , depuis, même que les 
parlemeni sont, devenus ce qu’on. le^ voÎK 
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Aujourd’hui; ils n'/voient qu’une chambre 
^our leurs assemblées, qu’on appelle la 
grand’ chambre: depuis qu’il y a eu des cham- 
bres d’enquêtes, des requêtes et tournelle etc. 
qui sont nées de cette unique «hambre , ou 
y voit encore les h^ts sièges qui sont le* 
bancs des pairs et ™uts. barons et des ba* 
sièges qui étoient le marche-pied de ce banc 
sur lequel les Légistes s’as^eyoient. D’uii 
marche-pied ils en ont fait enfin un banc 
‘’lel qu’on le voit aujourd’hui; et de ce banc, 
ils sont ensuite montés .sur les hauts sièges. 

Voilà le c'ommencement des usurpations 
tfue l’art d’un côté , l’inctirie et la foiblessc 
de l'autrC', ont multipliées à l’infini; mai» 
non-obstant celle-là, la magistrature deve- 
nue ce qu’on la voit , n’a osé encore pré- ' 
tendre monter aux hauts sièges, aux lits de 
justice. Le chancelier même, bien que se- 
cond officier de la couronne, est le seul 
qui ait conservé le rang et les distinction» 
communes autrefois à tous ; chef de la jus- 
tice, mais légiste et magistrat, il y est 
assis dans la chaise sans dossier aux bas siè- 
ges: tandis que non -seulement les pairs, 
mais totis les autres officiers de la cou- 
ronne sont assis aux hauts sièges des deux 
côtés du roi. 

Enfin l’assemblée du parlement, dont le* 
membres légistes étoient devenus à vie , 
comme on vient de l’expliquer, fut séante 
toute l’année et sédentaire à Paris, par 1» 
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multiplièatiou toujours croissante des pro;* 
cès des pairs, qui y conservèrent leur droit 
et leur séance , y jügeoient quand bon leur 
sembloit , comme encore aujourd’hui, et 
dc-là le premier Parlement et le plus an- 
cipn de tous a pris le nom de cour des pairs j 
qui est devenue le.molUle des autres que 
la nécessité des jugemeiis des procès mul- 
tipliés à l’infini^ a obligé les rois d’établir 
successivement dans les différentes partie# 
du royaume avec un ressort propre à cha-* 
cun pour le soulagement des sujets. Le lieu 
destiné à cette assemblée , où les pairs se 
trouvoient quand U leur plaisoit, lieu dans 
la capitale et dans» le palais même de nos • 
rois devint le lieu propre et naturel pour 
les affaires 'majeures et les grandes sanctions 
du royaume, et c’est de-l.i, encore qu’il a 
usurpé le nom de cour des pairs : je di# 
usurpé, parce qu’il ne lui est pas propre, 
et que par-tout où il a plu à nos rois d’as- 
sembler les pairs pour y juger des affaires 
majeures, ou faire les sanctions les plus 
importantes, son cabinet, une maison de 
campagne, un Parlement, autre qüe celui 
de Paris, tous ces lieux différons ont été 
pour ce jour-là la cour des pairs , et de cela 
il y a beaucoup d’exemples depuis même 
que le Parlement de Paris s'en est attribué 
le nom. 

Tels étoient les légistes , tels, sont deve- 
hus les parlemens, dont l’autorité s’est con- 
tinuellement accrue par les désordres des 
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t«ms qui ont introduit la vénalité des char- 
ges , et les ont rendues après héréditaires par 
l’établissement de la Paulette, et à la fin ont 
multiplié à l’infini les cours et leurs offices. 

✓ 

I X. 

Prérogatives des pairs , et de leur Co-pouvoir, 
législatif avec le Monarque. 

Il faut revenir à l’examen de la parité des 
anciens pairs, quant à la dignité, aux fonc- 
tions nécessaires , au pouvoir législatif et 
constitutif, avec les ^ pairs modernes, jus- 
qu’à' ceux d’aujourd’hui { et pour cela, iî 
faut sè défaire des préventions qu’on trouve 
si aisément et si volontiers dans leur dispa- 
rité si grande de naissance, de puissance, 
d’établissement; mais qui ne conclut rien 
à l’égard de la dignité , et de tout ce qui 
lui appartient. Pour s’en convaincre , on n’a 
qu’à parcourir l’histoire , et en exceptant 
les tems de confusion et d’oppression do 
l’état, tels que les événemens où il 'pensa 
succomber sous les bouchers, sous Tuni- 
versité etc. du tems de Charles VI , et plus 
haut' pendant la prison du roi Jean , eft der- 
nier lieu, sous les efforts delà ligue, et voi|î[ 
s’il s’est jamais fait rien de grand dans l’état,, 
sanction, jugemens des causes majeures etc-, 
sans la convocation et la présence nécessaire' 
et jiigement des pairs depuis l’origine de 
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monarchie, jusques aüx renonciations reS» 
pe ctives de Philippe V et des ducs de Berry 
et d'Orléans aux couronnes de France et 
d’Espagne, sous le plus absolu de tous les 
rois de France, < le plus jaloux de son au- 
torité , et qui s’est montré le plus , en gran- 
des ©t petites choses , contraire à la dignité 
de duc- et -pair, et le plus soigneusement 
appliqué à la dépouiller. La pteiive de ce 
coürr exposé Se trouve dans l’histoire de 
tous les tems : on y renvoie avec assu- 
rance ; car ici ce n’est pas le lieu d’en faire 
des preuves détaillées , qui formeroient des 
volumes. Le sacre seul et la juste et sage 
déclaration de Henri III , en faveur des prin- 
ces du sang, qui les rend, tous pairs nés,- à. 
titre de naissance , fourniroient une foule 
de démonstrations: les pairs ecclésiastiques 
en font une levante, à laquelle il n’est pas 
possible encore de se dérober. On a vu 
comment les grands bénéfices ont été éta- 
blis , et comment les prélats devenus grands 
seigneurs par la libéralité des rois et de* 
leurs grands feudataires sont devenus grands 
eeigneurs, et quelques-uns grands feudatai- 
res eux-mêmes. L’église à l’ombre de l’igno- 
rance et de la stupidité des laïcs s’accrut (*=) 

(*) M. de Sr.intSimon sait que le clergé Gallican 
existoit avant ta monarchie; qu’il étoit dès-lors riche 
et respecté dans la nation, qu’il favorisa la cunquété 
de Clovis qu’il fut son conseil, sonsecburs, qu’il l’aida 
à policcr les peuples et devint premier corps de la na. 
tion, présidant tous les autres ou les précédant: c’est 
donc, non rignoiancOj ni la stupidité deS| peuples. 
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alors au point de se revêtir de toute sa 
puissance temporelle par l'abus et la frayeur 
de la spirituelle.^ On ne peut attribuer à 
d’auir.es tems l’origine inconnue de la pai- 
rie attachée en titre de duché aux siège» 
de Rheims , Laon et Langres j et de comté 

J.' * • ■ , ■ • 

mais la sagesse et les lumières du clergé qui méritèrent 
des conquérans barbares, qui ne savoient pas même lire, 
la considération et l'autorité quele clergé» fu fe confar; 
ver dans l’état, et quelquefois augmenter; mais que 
depuis lors les rois Bourbons ont' su modérer Clovis' et 
les autres barbares de son espèce , comme tous les brii 
gands, qui ont fondé la Grèce , Rome, Venise et tou» 
les empires, ne savoient que saccager et détruire. -.S’il 
falloir punir un soldat, Clovis faisoit la fonction de 
bourreau: qui ignore l’affaire du vase de Suisson? Si 
la France est policée, si elle à des loix, une religion, 
, un culte, un cérémonial ‘c’est ^au clergé, 'c’est à la 
magistrature, à ces deux corps qui existent- en France 
avant la monarchie, , que nos rois en sont redevables. 
L’esprit public est variable , U doctrine du clergé ne 
varie pat : un clergé bien organisé conserve des. prin. 
cipes, et les inculque dans les ènfàns^ Malgré la pétu- 
lance d’un prélat 'à }Oo,ooo iiv. dé rentes, lé cure 
congruiste iBra toujours, nous sommes tous égaux et 
frères ; les distinctions de la société sont idéales , l’éga- 
lité seule, est vraie. Si op pouvait détruire dans le cierge 
tout ce qu’il y a d'anti-national, leur laisser la morale.. 
Ses principes ,Jui èter ses baronies, ses fiefs, et tout 
ce qui pèse sur lès hommes, je vois dans 'la partie 
humble de ce clergé des citoyens , des principes utiles^ 
la source des lumières et de l’instruction publique: 
c’est un corps permanant , dont les principes ne varie- 
roient pas, mais ses séminaires sont des écoles d'hypo^ 
crisie; ses évéques, des tyrans, ses curés ignorans et 
malicieusement tenus dans l’ignorance |)Sr des Lazaristes,- 
des SiHpiciens et autres , à qui est confiée toute l’édo» 
cation du clergé Gallican. „ 
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â Ceux de"* BeâuVais , Châlôhs ot Noyoït» 
Voilà donc six pairies ecclésiastiques, sans 
érection comme les duchés de Bourgogne 
Normandie et Guyenne, et les comtés dè 
Toulouse, Flandres et Champagne, toutes 
^ouze en mêmes droits et fonctions, quant 
à la dignité et non-obstant la distance, sans 
mesure de naissance et de puissance entre \eé 
six laïcs et les six ecclésiastiques , en mêmee 
rang, distinction, égalité: ces six prélat» 
n’étoient pas diflérens de leurs successeur» 
Jusqu’à nous, et s’ils cédoient le pas aux 
six laïcs , c'étoit à raison d’ancienneté , puis^ 
«pie. tout étoit entr’eux parfaitement et en- 
tièrement égal , excepté Rheims et Beauvais , 
et encore qu’étoit-cé en comparaison de» 
pairs laïcs de Bourgdgne etc. Il n’y, a guère, 
à la dignité près f do plus petits sièges que ' 
les quatre autres , et on n’en peut avancer 
aucun,' qui ne vale Laon et Noyon. Néan- 
moins quand les seigneurs eurent appris à 
lire,' et repris leurs sens et leurs vassaux, à 
leur exemple , ils^revendiquèrent les usur- 
pations de l’église , et quoiqu’elle conser- 
Tatle plus qu’elle put des conquêtes qu’elle 
âvoit faîtes sur là CTOssièreté des laïcs , elle 
«îemeura comme dépouillée en comparai- 
»on de ce qu’elle s’étoit vue en puissance • 
«t en autorité. Il n’y eut que leé six siège* 
qui, en perdant les abus ecclésiastiques, sé 
conservèrent dans l’intégrité de leur rang 
«t de leurs fonctions du pouvoir législatif 
«t constitutif, à la tête des plus grands, 
'àet plus ptrissan» seigneurs du royaume. 
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uniquement par le droit de leur pairie: il 
ji’y a pas même eu > quelquefois jusqu’à 
des cérémonies lout-à-fait ecclésiastiques où 
leur pairie leur a donné la préférence, 
comme il arriva à la procession générale de 
tous les corps, faite à Paris, en, action do 
grâces de la. délivrance de François premier. 
L'archevêque de Lyon y étoit avec sa croix 
devant lui, comme reconnu par Sens , dont 
Paris étoit alors sufiragant. L’évêque do 
Noyon prétendit le précéder : la préséance lui 
fut adjugée par ÿrêt du parlement, commer 
étant pair de France. Il en jouit et l’arche-» 
vêque de Lyon céda et assista à la proces- 
sion. Dans les anciens tems où qes ancien- 
nes pairies laïques, sans érection, subsis- 
toient encore au moins , et possédées par 
les plus grands princes, tels que les duc« 
de Bourgogne, «les rois d'Angleterre etc., 
ces six pairies ecclésiastiques n’étoient pa» 
plus considérables en terres et en revenus, 
qu’ aujourd’hui, elles évêques de ces sièges, 
dont on a la suite, ne l’étoient pas plus en 
naissance et en établissement, que le sont 
ceux d’aujourd’hui, et s’il y a.eu quelques 
cardinaux et quelques autres dü sang royal 
ou de maison souveraine, à Rheims ou. à 
Laon, cela n’a été que rarement et bien 
plus rare dans les autres sièges. Toutes-fois 
on voit les six évêques en tout et par-tout 
égaux en rang , en puissance et autorité lé- 
gislative et constitutive dans l’état à cea 
autres pairs si grands par, eux-mêmes et si 
puissans pax leurs états, et usant avec euX| 


I 
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et comme eux, sans la moindre différence; 
de l’autorité, du rang, des séances , assis- 
tances et jugement de causes majeures et 
usage du même pouvoir législatif et cons- 
titutif pour les grandes sanctions du royau- 
me avec eux et comme eux, salis aucune 
ombre de différence, pareils en tout ce qui 
étoit de la dignité et de l’exercice de la pai- 
rie et aussi en rang ^ quoiqu’on tout , d’ail- 
leurs, si entièrement disproponionnés d’eux: 
c’est une suite et une chaîne que les his- 
toires présentent dans tous.les tems les plus 
reculés jusqu’à nous , ce qui montre en 
même-tems quels étoiênt ces évêques , quant 
à leurs personnes , par la suite qu’elles en 
offrent, tandis que, quant à ce qui ne re- 
garde que l’épiscopat i ils n’avoientpas plus 
d'avantage que les autres évêques de France , 
ofi dans ce siècle, et long-tems depuis, 
l’autorité des • métropolitains étoit pleine- 
nement exercée sur leurs sufffagans ; pour- 
quoi il demeure évident, que la naissance 
et la puissance, par la grandeur de l’extrac- 
tion et de la dignité personnelle, par le 
nombre et l’étendue des états et des pos- 
sessions, l’autorité, le degré, lajurisdiction 
ecclésiastique ne sont pas nécessaires, mai» 
totalement indifférentes à la dignité, rang; 
fonctiot s de pair de France , laquelle a de tout 
tems pn cédé les plus grands^ersonna.'es du 
royaume en extraction, étendue des fieJis^ 
et d'états laïcs,' et les métropolitains les plus 
distingués , comme il s’est continuellement 
yu ; que les pairs nouveaux, et qui ont une 
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érection à l’instar de ces premiers , qui n’en 
ont point que l’on connoisse, et qui ont été 
érigés pour les remplacer, et de-là en atig- 
menter le nombre, et qui ont tous joui très- 
certainement, quant à cene dignité , de tout 
ce qui vient d’être dit de ces premiers , ont 
été pairs comme eux en toute égalité , quant 
à ce qui appartient à la pairie, et de main 
en main jusqu’à nous , dont la naissance et 
les biens ne sont pas inférieurs à ces six 
pairs ecclésiastiques dans tous les tems. 

La brièveté sous laquelle gémit nécessai- 
rement une matière si abondante , forte- 
ment traitée , me fera supprimer une infi- 
nité de passages existans , par lesquels on 
voit ce que nos rois pensoient et disoient 
de' la dignité des fonctions des pairs, tant 
dans les érections des pairies qu’ils faisoient, 
qu’ailleurs, pour n’alléguer qu’un passage de 
Philippe > le Bel , du tems duquel ces an- 
ciens pairs de Bourgogne étoient dans lent 
lustre personnel de grandeur, d’extraction, 
de puissance si différente de l’état personnel 
des évêques, pairs d’alors et d’aujourd’hui. 
C’est d’une lettre de Philippe le Bel de i3o6 
au pape, qui existe encore en otiginal au- 
jourd’hui , et par laquelle il le prie de re- 
mettre à leur prochaine entrevue le choix 
d’un sujet pour remplir le siège de Laon va- 
cant. In Laudunensi ecclesià , lui dit-il, (juarriy 
licet in facultatibus lenjiem , intra caeteras no- 
stri regni utpofeparitate seu paragii regni ejus~ 
dcm doiaiam exçellemià , nobilisümam reput«^ 
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mus , ejusque honorem et regni nosirî proprîum 
arbitramur^ personam praejici cupientes quat 
honoris régit et regni zelatrix existai, et per 
quant praefata ecclesia debitis incrementis ur» 
gerite causa rationabili . . , altérais precamur , 
supplicamus , per quatn etiam, sicut nobis et 
status nostri regni expedire conspicimus regi-^ 
men ipsius paritatis seu paragii, quod honoris 
regii est pars non modica , poterit in meîius au- 
gmentari etc. Les paroles de cette lettre , 
soit dans leur tissu , soit séparément consi- 
dérées, sont si expresses qu’elles n’ont be- 
soin d’aucun commentaire, pour lés faire 
entendre, ni pour les faire valoir. Ce texte 
est si remarquable , que vouloir l’expliquer , 
ce seroit l’affoiblir; il n’y a pas un mot qui 
ne porte, et ne montre Ce qui est dit ci'* 
dessus avec la plus lumineuse clarté: le voici 
traduit en firançois : on y voit du même coup- 
d’oeil la petitesse et plus que la médiocrité 
du siège de Laon, si on en excepte la pai- 
rie ; en même tems l’excellence de cette di- 
gnité qui rend cette église la plus noble et 
Ja plus excellente de toutes, dont l’honneur 
est réputé l'honneur même du roi et du royau- 
me , desquels il est partie principale , et dont 
l’augmentation du temporel est regardée 
comme importante au roi et à l’état , qui à 
cet effet supplie instamment te pape etc. y 
et qui juge le choix d’un évêque, pour cette 
église d’une conséquence si importante pour 
lui et pour son royaume et nomme cet évê- 
ché pairie J et par deux fois, Appanage. 

Quoi 
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Quoi de plus exprès ,, pour pxouver l’ex- 
trême disparité de puissance terrienne, et 
de dignité personnelle d’une part, et de 
l’autre la plus entière identité quant à la 
dignité de la pairie et à tout ce qu’elle ren- 
ferme entre celle de Laon et les grandes , 
anciennes et premières, entre un sujet en- 
cor inconnu et les anciens et premiers pairs 
de France; et conséquemment la futilité de 
se frapper soi-même de disparité , quant à 
tout ce qui est de la pairie , fondée sur-tout 
ce qui lui est entièrement étranger, comme 
l’extraction , la puissance terrienne , la sou- 
veraineté. Pour s’en convaincre encore 
mieux , s’il est possible , il faut ajouter 
qu’en ce même temps, c’est-à-dire, les ig 
et 26 Février 1410 le procureur -général 
du roi fit proposer en la cause de l’arche- 
vêque et l’archidiacre de Rheims, suivant 
l'ancienne comparaison de Saint -Louis : 
„ Les pairs furent créés pour soutenir la 
„ couronne , comme les électeurs pour sou- 
„ tenir l’empire : pourquoi on ne doit 
„ souffrir qu’un pair soit excommunié pour 
„ ce que l’on a à converser avec lui pour 
„ les conseils du roi, qui. le devroit nour- 
,, rir s’ils n’avoient par eux de quoi vivre : 
„ si est-ce la différence grande entre lesdits 
„ pairs et les électeurs de l’empire qui font 
„ l’empereur et lesdits pairs ne font le roi’, 
„ lequel vient de lignée et plus proche 
„ degré. “ 


Droit public de la France. 
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Il seroit difficile de déclarer ce pouvoir 
législatif et constitutif des pairs avec plu» 
de clarté et d’énergie que le fait ce passage. 
La comparaison est empruntée de Saint 
Louis par le procureur-général en jugement, 
qui de peur de s’affoiblir, a soin de prévenir 
l’exception si naturelle de l’élection des 
empereurs par les électeurs , que les pairs ne 
font point de nos rois , qui parviennent à 
la couronne par un droit héréditaire, at- 
taché à l’ainé de leur auguste race. 11 s’agis- 
soit de l’excommunication qui , dans ces 
temps là, faisoit trembler les souverains et 
les plus grands d’entre les sujets et qui 
ébranloit la fermeté des trônes : un excom- 
munié , de quelque rang qu’il fut, étoit inter- 
dit de tout, jusqu’au conseil et au service: 
quiconque lui parloir, encouroit, par cela 
9 eul, la même excommunication. 

Les rois de France , fils ainés de l’église 
et fondateurs de la grandeur temporelle des 
papes et de leurs sièges , se prétendirent 
exempts d’encourir l’excommunication : les 
conseillers qu’ils choisirent dans leurs affai- 
res, c’est-à-dire, leurs ministres ne préten- 
doient pas participer à cette exemption. 
Le procureur - général , conservateur né des 
droits de (la couronne, n’en fait pas la 
moindre mention ; mais les conseillers né>^ 
cessaires , ceux qui par leur pairie exerçoienc 
le pouvoir législatif et constitutif pour les 
grandes sanctions du royaume avec le roi , 
eux, du concours desquels ces. sanctions 
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ne pouvoient fe passer pour avoir force de 
Joi , ni les caufes majerres des grands fiefs 
ou de la perfonne des grands & Immédiats 
feudataires, pour être validement jugées & 
d’une manière définitive , parties essentielles 
et intégrantes de la couronne, du commerce 
desquels il n’étoit pas possible de se passer 
pour tout ce qui concernoit l’état, ceux-là 
seuls ne pouvoient être excommuniés , ni 
eux-mêmes ni pour avoir traité avec un ex- 
communié. Voilà la diflérence essentielle des 
ministres des rois a leur choix et volonté d’avec 
les ministres nés par fiefs et dignités de pairie, 
ministres indispensables du royaume , com- 
parés par Sai"nt-Louis aux éleèleurs de l’em- 
pire , non aux droits d’élection des empe- 
reurs, dans un royaume héréditaire, mais au 
droit égal pareil et semblable des- électeurs 
dans l’empire et des pairs de France en 
France , où l’empereur ni le roi ne pouvoir 
faire loi , sanction , décision de cause ma- 
jeure sans leur intervention et leur avis qui 
donnoit seul force de loi ou d’arrêt souve- 
rain à la sanction on à la décision de la 
cause majeure; et sur qui le procureur-gé- 
néral , s’expliqua-t-il de la sorte sur l’exemp- 
tion du droit de l’excommunication si éten- 
due , tenue si redoutable alors pour le* 
plus grands , sur une exemption nécessaire 
et d’un droit inhérent à la couronne ? c’est 
sur un pair de France , et quoique pair de 
France à titre de son siège , c’est-à-dire , à 
un titre qui , sans le respect de ki pairie qui 
y est uni ^ seroic comme évêque plus eft 

Ç % 



36 


HISTOIRE ET REVOLUTIONS 


];i main du pape et plus soumis à ses cen- 
sures que nul autre , sur un pair de nais- 
sance incertaine, puisque c’est un évêque, 
si loin de l’extraction héréditaire de ces 
grands princes et souverains revêtus de pairie, 
sur un pair qui n’a de commun avec eux 
que la dignité de pair et qui en proportion 
de l’étendue des fiels et de la puissance ter- 
ritoriale ne seroit à peine que l’aumônier 
et le domestique de ces grands et puissants 
jtairs, et toutefois par cette dignité commune 
avec eux , le même qu’eux , l’égal en tout 
à eux, pareil à eux en droit, en rang et 
en j)Ouvoir législatif et constitutif, en, assis- 
tance nécessaire aux grandes fonctions de 
l’état et par cela même aussi inviolable 
qu’eux et aussi affranchi par le même com- 
mun droit de pouvoir être excommunié, 
même son archidiacre agissant pour lui et 
par scs ordres. Le procureur-général achève 
de démontrer combien la grandeur de la 
dignité de pair, si parfaitement semblable, 
égale, pareille en tout h celle de ces grands 
et puissants pairs laïcs est indépendante de 
cette puissance purement personnelle , lors- 
qu'il ajoute que si un pair de France n’avoit 
pas de quoi vi\Te, le roi seroit obligé de 
le nourrir. On s’efibrceroit envain à prou- 
ver qu’il' est jour lorsqu’on voit luire le 
soleil. On s’efforceroit de même envain , 
après des démonstrations si transcendantes , 
à vouloir prouver que • les pairs les plus 
pauvres , les plus dénués d’états et de puis- 
fsance territoriale , les plus éloignés de l’ex- 
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traction illustre de ces grands et puissants ' 
pairs, même souverains, sont leurs com- 
pairs en tout ce qui est de la dignité, rang, 
honneurs, grandeurs, facultés, puissance,, 
autorité , fonctions de leur commune di- 
gnité de pair de France; conséquemment, 
qu’en cela même les pairs d’aujourd’hui 
sont en tout et partout pairs, tels que 
les anciens pairs d’ailleurs si supérieurs» 
sans comparaison à eux , puisque l’arche- 
vêque de Rheims , l’évêque de Laon , et les 
quatre autres, tels dans les anciens rems 
qu’on les voit aujourd’hui, ont été sans dif- 
hculté égaux en dignité , rang , fonctions , 
autorité , puissance législative et constitu- 
tive , en un mot pareils en tout et parfai- 
tement com-pairs des ducs de Bourgogne 
et de Normandie etc. et com-pairs aussi des 
pairs érigés depuis dans tous les tems jus- 
ques à nous ; et les uns et les autres sans 
aucune diminution de ce qui appartient à 
la dignité de pairs de France, quoique si 
dissemblables en naissance et puissance et 
attributs extérieurs étrangers à la pairie , et 
ces anciens pairs si grands , si puissants et 
quelques-uns rois et souverains. 

Les noms si magnifiques que les rois , 
dans leurs diverses érections de pairie et‘ 
dans nombre d’autres actes, et les magis- 
trats dont la charge est de parler pour eux 
et en leur nom, donnent dans tous les siècles 
aux pairs de France, sont unê autre preuve 
de tout ce qui a été avancé de la grandeur 
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et des fonctions, du rang, de l’être des pairs 
de France , comme tels et indépendamment 
de toute autre grandeur étrangère à cettô 
dignité, en ceux-mêmes qui l'ont possédée. 
Tout y marque le premier rang dans l’état 
et ce pouvoir inhérent et nécessaire en eux 
seuls , de faire avec le roi les grandes sanc- 
lions du royaume et de juger les causes ma- 
jeures. On les voit sans cesse nommés tuteurs 
des rois et de la couronne t, grands juges du 
royaume et de la loi salique, soutiens de l'état y 
portions de la royauté , pierres précieuses et 
précieux fleurons de la couronne, continua- 
tion , extension de la puissance royale , co- 
lonnes de l'état , administrateurs , modérateurs 
de l'état et gardes de la couronne , et , suivant 
l’expression de l’avocat-général Lemaître , ' 
en un lit de justice de 1487 le plus grand 
don et le plus grand effort de la puissance des 
rois, comme l’a encore dit et reconnu Louis 
XIV en propres termes. 

On ne finiroit point sur ces dénomina- 
tions dont l’énergie épuise toute explication 
et qui est la plus expresse sur la grandeur 
du rang, sur l’exercice du pouvoir législatif 
et conetitutif et sur l’identité des pairies 
et de pairs de tous les siècles et de tous 
tes tems, puisque ces expressions n’en ex- 
ceptent aucun, et qu’elles ne sont que pour 
les pairs comme tels par la dignité de leur 
pairie, sans qu’il soit question en eux d’au- 
cune sorte de grandeur; et ce seroit tomber ' 
«n redites moins supportables en une di- 
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gression, que s’étendre en preuves sur une 
chose si claire et si manifeste. On se con- 
tentera de remarquer que les tems de ces ex- 
pressions étoient encore exacts et purs sur 
ce qu’on voiiloit faire entendre. Il n’y avoit 
que la vérité qui portât nos rois et leurs 
organes à, un langage si magnifique. Toute 
exagération , au moins en actes publics et 
portant le nom du roi, étoit encore heureu- 
sement inconnue; rien que de vrai, d’exact, 
de légitime n’y étoit donné à personne , et 
personne n’avoit encore osé y prétendre 
au-delà. Rien n’y étoit donc inséré par fla- 
terie, par faveur, par. foiblesse ; rien pour 
fleur, pour éloquence, pour l’oreille; tout 
pour réalité effective , existence ; tout à la 
lettre pour vérité, exactitude, usage; et 
ce n’est que bien des années depuis , que 
la corruption a commencé à se glisser dans 
les actes ; les prétentions à y porter la foi- 
blesse à y mollir, et finalement ce n’est 
guères que de nos jours que ceux qui ob- 
tiennent des patentes y font insérer tout ce 
qui leur plaît de plus faux et de plus abu- 
sif à leur avantage, encore personnel, et non 
de la dignité ou de l’office qui leur est 
accordé par la patente; ainsi les érections 
ne se sont expliquées qu’avec justesse; et les 
magistrats partout au nom dü roi et sous 
leur autorité, devenus responsables en leur 
propre nom aux rois et aux tribunaux de 
leurs expressions et de leurs qualifications, 
se seroient bien gardés de s’éloigner de la 
justesse , de la vérité , de la précision la 
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plus exacte , ce que les tribunaux ne leur 
auroient pas passé dont les rois leur auroient 
fait rendre un compte rigoureux , et de ter- 
mes et d’expressions surtout si intéressants 
à leur personne et à leur couronne , si ces 
termes et ces expressions n’avoient pas con- 
tenu l’ingénuité et la vérité la plus consa- 
crée, la plus existante et la plus scrupu- 
leuse. 

Il est fâcheux d’alonger tant une digres- 
sion; il le seroit encore plus , sinon de ne 
pas tout dire , puisque cela est bien éloigné 
d’être possible ici; mais de ne pas mon- 
trer au moins et indiquer, pour ainsi dire, 
ce qu’il est essentiel de ne pas laisser 
ignorer. 

Tout appanage n’est pas pairie , mais 
toute pairie est tellement appanage qu’on 
voit que pairie et appanage sont comme 
synonimes dans la lettre citée de Philippe- 
le-bel sur l’évêché de Laon où cela se trouve 
par deux fois. Or nulle différence d’éten- 
due, ni de puissance de fief entre la pairie 
de Laon et toutes les pairies d’aujourd’hui, 
ni de grandeur' personnelle de l’évêque de 
ce siège à des pairs d’aujourd’hui. Cette vé- 
rité d’appanage n’a jamais été contestée. 
Louis XI si jaloux de sa couronne et de 
tout ce qui y appartenoit , la déclare nette- 
ment en 1464 dans l’acte d’érection d’An- 
goulême en pairie, par ces paroles „ Detou- 
„ te ancienneté les pairs tiennent leurs pai- 
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„ ries en appanage. “ Et pour couper court 
là dessus, d’une manière invincible, il ne 
faut que jetter les yeux sur l’érection d’Uzés. 
Uzés est tme terre ordinaire; son seiçneur 

'O 

un seigneur ordinaire. Ce n’est ni l’Anjou 
ni un hls de France etc. c’est une pairie et 
un pair de France , qui par son fief ou son 
personnel n’a rien , que d’autres pairs exis- 
tants et postérieurs à lui n’aient pas; et on 
ne peut s’attacher à cet égard à cette écorce 
étrangère à la pairie dont l’éclat éblouit dans 
ces anciens pairs si grands en naissance et 
en puissance , et qui sert à tromper ceux 
qui ne faisant de ce total qu’une seule 
chose , voudroient mettre de la différence 
jusques dans la dignité de pair et ses attri^* 
buts , entre ces pairs si grands par eux- 
mêmes et leurs com-pairs d’aujourd’hui. 

L’érection d’Uzés manifeste bien expressé- 
ment l’égalité parfaite en dignité de pairie 
et tout ce qu’elle emporte , dans les pairs 
d’aujourd’hui avec ces anciens pairs, d’ail-_ 
leurs si dissemblables à eux par des gran- 
deurs et une puissance étrangère à leur di- 
gnité de pairs de France et qui leur étoit 
purement personnelle. Uzés par son érection 
est donnée en appanage au duc d’Uzés , à 
quoi elle ajoute ces termes „ avenant à faute 
„ de mâles , reversion de cette pairie à la cou- 
„ ronne, le duché-pairie pourra tenir lieu (F une 
,, partie d’ appanage pour les enfants de France 
,, et être convenable à leur grandeur et digni- 
té. “ Je ne sais quelle expression pourroit 

r Ch 




4* HISTOIRE ET RÉVOLUTIONS 

être employée pour être plus positive que 
celle-ci. Uzés érigé en duché-pairie est donc 
I par cela seul devenu appanage et appanage 
convenable aux derniers enfants de France, 
convenable, dis-je, à leur grandeur et di- 
gnité, si à faute de mâles Uzés retourne à 
la couronne. Ainsi rien d’oublié, ni pour 
la qualité et l’essence d’appanage , ni pour 
la dignité d’un appanage, puisqu’il est dé- 
claré convenable à la grandeur et à la di- 
gnité des fils de France. Il n’y a pas d’ap- 
parence qu’on puisse objecter qu’il est dit 
dans l’érection, pour partie d’appanage; 
puisqu’elle ne peut être partie d’appaiiage, 
qu’il ne soit appanage par essence , et d’es- 
Âence à être convenable à la grandeur et à 
la dignité des fils de France. Mais pour- 
quoi partie d’appanage ? c’est que le duché 
d’üzés, qui a toute la dignité convenable 
à la grandeur d’un fils de France , n’a ni 
l'étendue , ni le revenu qui puisse suffire à 
former tout son appanage , comme , en plus 
grand, le duché de Chartres est, non l’appa- 
nage , mais une partie de l’appanage qui fut 
formé à Monsieur frère de Louis XIV. Et 
ainsi de ceux de tous les fils de France. Il 
faut dire des appanages de ces Princes ce qui 
a été démontré des anciens pairs, dont la 
grandeur personnelle a été étrangère à leur 
dignité de pair de France , et à tout ce que 
cette dignité emporte. Aussi un appanage de 
fils de France, est appanage, mais il a des 
extensions étrangères à l’appanage , comme 
des revenus, des présentations d’offices et 
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de bénéfices , des droits et des dispositions 
de convention qui ne viennent pas de l’ap- 
panage, qui ne sont pas appanage , mais 
qui sont personnellement attribués à ces 
princes pour la grandeur de leur naissance ^ 
et pour l’entretien de leur cour , toutes 
choses personnelles à ces princes et tout-à- 
fait étrangères à la nature et qualité propre 
de l’appanage. Enfin il résulte bien nette- 
ment que les pairies de France ont toujours 
été données aux pairs et possédées par eux 
dans tous les siècles jusqu’à aujourd’hui en 
appanage , et comme les propres appanages 
des fils de France ; et cette chaîne plus d’une 
fois citée se perpétue ainsi de siècle en siècle 
jusqu’à nos jours, pour la dignité, le rang, 
l’essence , les sanctions des pairs de France 
de tous les âges , comme tels , indépendam- 
ment de la disparité de personne, de puis- 
sance et d’extraction , sur quoi encore les 
ducs d’Uzés fourniroient des preuves les plus 
transcendantes en droits , rang etc. si on 
avoit loisir de s’y arrêter. 

Mais pour ne rien retenir qui puisse laisr 
ser la plus petite couleur aux cavillations 
les plus destituées même d’apparence , il 
faut dire que les érections postérieures à 
celle d’Uzés, portent, pour la plupart, une 
dérogation à la réversion à la couronne de 
la terre érigée à faute d’hoirs , et cette 
clause y est conçue avec tant d’évidence, 
qu’elle porte que sans cette dérogation, le 
pourvu n’auroit voulu accepter l’érection. 
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Toute exception de loi la confirme, la 
maxime n’est pas douteuse; or il ne peut y 
avoir une exception de loi plus précise que 
celle-ci, puisqu’elle est non 7 seulement 
claire, précise, formelle, mais puisqu’elle 
va à en exprimer une cause et une raison 
même très - indécente. Il est donc vrai que 
la loi y est nettement confirmée par cette 
exception même, et que toutes les pairies, 
dans l’érection desquelles elle se trouve, 
ne sont dissemblables en rien à toutes cel- 
les où elle ne se trouve pas ; conséquem- 
ment que toutes sont entièrement pareille#, 
semblables , égales et les mêmes par leur na- 
ture, et que ce que Philipe-le-bel et Louis 
XI, pour se contenter ici des citations qu’on 
y a vues, ont dit du pair et de la pairie 
de Laon, est dit et se trouve parfaitement 
et pleinement véritable de tous les pairs et 
de toutes les pairies d’aujourd’hui , d’où 
il résulte, d’une manière invincible, que 
• tout ce qui a été dit, tenu et vu des pre- 
miers et plus anciens pairs , sous quelque 
nom qu’ils aient été connus d’abord , des 
premiers et plus anciens pairs dont on n’a 
point d’érection , des premiers et plus an- 
ciens pairs érigés après eux et de leurs pai- 
ries , se peut et se doit dire des pairs de 
tous les teins et de leurs pairies jusqu’au- 
jourd’hui , quant à la dignité de pair et de 
pairie de France et de tout ce qu’elle em- 
porte de rang , droits , pouvoirs législatif 
et constitutif, sans exception, sans dis- 
tinction , sans différence , sans partage , en 
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un mot dans tous les tems com-pairs en tout, 
indépendamment de la grandeur personnelle, 
d’extraction et de puissance étrangère à la 
dignité commune entr’eux tous de la pai- 
rie de France , dont l’identité , en eux tous, 
se suit d’âge en âge sans la plus légère in- 
terruption de tout ce qui y appartient. 


u’il y ait des appanages ou plutôt des 

soient pas pairies 
peu d’appanages 
de France , qui 
: qu’il y ait des 
ronne , inféodées 
ne soient pas pai- 
ries , ni appanages , sont choses entière- 
ment étrangères à ce que l’on traite et qui 
n'y porte pas la moindre influence. On ne 
s’est proposé que de montrer que les pai- 
ries d’aujourd’hui, non quant à l’étendue 
du fief et de sa puissance , que les pairs 
d’aujourd’hui , non quant à la grandeur 
d’extraction et des possessions, mais quant 
à la dignité de pair, à l’essence de la pai- 
rie et à tout ce qui y appartient , sont 
égaux, pareils et coin-pairs en tout et» par- 
tout sans exception , différence ni dissem- 
blance aucune aux pairs de tous les temps 
et leurs pairies aux leurs ; que ces pairies 
nouvellement érigées le sont sur le modèle 
de toutes les précédentes , qu’elles sont par 
nature appanages et réversibles à la cou- 
ronne , dont l’essence, au dire de nos rois 
sur celle d'Uzés, est assez majestueuse pouT 


parties d’appana^es qui ne 
de France, car^^y a eu 
entiers donnés^^Hes fils 
n’eussent poinp^^kairies 
terres reverstHl^Vla cou; 
sous cette coi^Kon, qui 
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être convenable à devenir appanage des fils 
de France, convenable, dis-je, à lent gran- 
deur et dignité ; qu’exception de loi la con- 
firme ; que Laon pour les tems les plus 
reculés , Uzés pour les nôtres , n’ont rien 
d’extérieur même d’étranger à la pairie et 
aux pairs d’aujourd’hui j et que conformes en 
tout quant à la dignité de pair à ceux de 
tous les tems , tous ceux d’aujourd’hui ont 
avec eux et ceux de tous les âges , une pa- 
reille et semblable et ej^ère conformité. 
Or qu’est-ce qu’un appj^^Kp le voici en 
deux mots. Dans les j^^^^ciens tems, 
le royaume se partageo^j^^putant d’états 
souverains et indépendanr^ que nos rois 
laissoient de fils , souvent même de leur 
vivant. Le désordre et l’affoiblissement qui 
résulta de ces partages, en corrigèrent; et 
le fils ainé succéda à la totalité du royaume. 
Alors nos rois se trouvèrent à l'égard de . 
leurs puînés , dans la même nécessité que^ 
les particuliers, de pourvoir à leur subsis- 
tance et des enfants qui naissoient d’eux. 
Nul patrimoine , sur quoi la prendre; puis- 
que celui des rois est réuni à la couronne, 
s’ils én ont, lorsqu’ils y viennent; et s’il 
leur arrive des héritages depuis qu’ils y sont 
parvenus , ces héritages y sont pareillement 
et de droit réunis. Il faut donc que les ' 
fils de la couronne soient nourris et pour- 
vus par la couronne , c’est-à-dire, des biens 
de la couronne ; et comme les biens de la 
couronne sont pour cela même inaliénables , 
la portion de bien qui leur est donnée ne leur 
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est que prêtée, c’est-à-dire, qu’ils n’en peu- 
vent disposer, mais en jouir eux et leurs des- 
cendants de mâle en mâle, pour, à faute 
enflh de mâles , retourner à la couronne ; et 
c'est ce qui est connu sous le nom d’appa- 
nage. De-là il est aisé de conclure de quelle 
dignité est un bien donné en appanage , 
puisqu’elle brille d’un rayon de la couronne 
même, qui se répand sut son possesseur ; et 
quel nouveau jour cela oonne à ce qui a été 
dit jusqu’ici de la dignité de pair et de la 
pairie de France, des noms donnés aux pairs 
etc. ce qu’on a cité de nos rois qui décla- 
rent en divers tems, que pairie et appanage 
sont synonimes et que de tous les tems les 
pairies sont appanages et récemment encore 
le duché d’Uzés. Enfin il faut ajouter à cette 
réflexion naturelle ce que nos rois jusqu’à 
Louis XIV inclusivement ont dit des pairs 
et des pairies et leur aveu que c’est le plus 
grand effort de leur puissance et ce qu’ils 
purent faire et donner de plus grand. Cela 
est dit par eux indépendamment de la qua- 
lité d’ appanage , inhérente , comme on l’a 
vu, par nature à la pairie. Joignant ensemble 
l’idée qui naît de la réunion de ces deux 
choses en la même , quelle splendeur et 
quelle majesté! aussi les rois n’ont-ils pu 
faire plus pour leurs fils puînés et pour 
leurs frères jusqu’aujourd’hui , ni pour 
les princes de leur sang , quoique si singu- 
lièrement grands par le majestueux effet 
qu’ils reçoivent de la loi salique , que de le» 
faire , et déclarer tous pairs de Fr^ce par 
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le droit de leur naissance auguste, sans avoir 
ihême de pairie et précédant tous autres 
pairs. C’est ce que fit Henri III avec d’au- 
tant plus de justice, qu’il étoit très-indébent 
que des princes , que leur naissance appel- 
loit à la couronne , le cas en arrivant , fus- 
sent précédés par les aînés des branches 
cadettes à la leur , qui ne pouvoient succé- 
der qu’après eux , et par des pairs qui pour- 
roient devenir ledïs sujets, sans avoir eux- 
mêmes aucuns droits de succession à la cou- 
ronne. 


X. 

Des ducs non pairs vérifiés au Parlement, 

Si au lieu d’une digression forcée et par- 
la même si nécessairement abrégée , qu’elle 
en est comme mutilée, c’étoit ici un traité, 
^ l’occasion deviendroit toute naturelle de 
parler des ducs non pairs vérifiés au parle- 
ment et apprendre à des gens qui se per- 
suadent qu’ils sont de l’invention du feu 
roi, que cette dignité est connue dès 1354, 
au moins distinctement par l’érection du 
duché de Bar en faveur de Robert duc de 
Bar, dont la maison est connue dès l’an 
1044, par Louis comte de Montbéliard de 
Mousson et de Ferrette , qui eut le comté de 
Bar par son mariage avec Sophie seconde 
fille de Frédéric II duc de la- haute Lor- 
raine 


) 
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raine et de Mathilde de Souabe, dont la pos- 
térité prit le nom de Bar et dont le dixième 
descendant Robert épousa en 1 364 Marie filje 
de notre roi Jean et de Bonne de Luxem- 
bourg. II en eut Henri-Philippe Edouard, 
Louis , Charles et Jean, et quatre filles dont 
Yolande fut l’ainée: Henri fut père de Ro- 
bert qui mourut sans enfants comme tous ‘ 
ses oncles et fut comme le dernier de cette 
maison. Louis fut évêque duc de Langres,’ 
évêque comte de Châlons, évêque de Ver- 
dun et cardinal, il survécut à tous ses frères 
et à son neveu. Yolande l’ainée de ses sœftrs 
épousa François d’Arragon fils de Pierre 
IV roi d’Arragon et d’Eléonore de Portu- 
gal. Yolande mourut à Barcelone en l43i ; 
elle laissa entr’autres enfants Yolande d’Ar- 
ragon qui de son mariage avec Louis II 
duc d’Anjou roi de Naples et de Sicile eut 
le bon r^i René duc d’Anjou , roi de Naples 
et de Sicile , auquel Louis cardinal de Bar 
s.on grand oncle maternel duc de Bar et le 
dernier mâle de sa maison , fit don du 
duché de Bar. Yolande d’Anjou fille du roi 
René et duchesse de Lorraine par sa mère 
Isabelle, fille aînée et héritière de Charles I 
duc de Lorraine et de Margtierite dé Ba- 
vière , porta les duchés de Lorraine et de. 
Bar en mariage en 1444 au comte de Vaii- 
demont son cousin- germain , duquel ma-, 
riage sont sortis tous les ducs de Lorraine. 
Ces ducs quoique souverains et de maisons, 
distinguées eurent tellement à honneur la 
dignité de duc de Bar, quoique, comme^ 
Droit public de la France. D ' 
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tels, vassaux de la couronne de France» 
qu'ils en prirent les marques , qu’ils n’ont 
quittées que longtems depuis; et l’on voit 
encore sur les portes de Nancy leurs armes 
ornées du manteau ducal> 


Valentinois fut érigé de même sans pairie 
et vérifié en 1498 pour le fameux César 
Borgla si connu par ses crimes et par le 
feu, que, pour son aggrandissement, le 
pape Alexandre VI dont il étoit bâtard, al- 
lui^a tant de fois dans toute l’Europe. 


Longueville en i 5 o 5 et d’autres en faveur 
de princes de la maison de Savoye , comme 
Nemours , et d’un prince du sang , comme 
Estouteville. On ne s’arrêtera pas à en citer 
davantage, mais on remarquera qu’il y en a 
toujours eu depuis en existence , et que 
Longtieville , par exemple etc. nejfse.sont 
éteints que depuis l’érection pareille de La 
Feuillade et autres par Louis XIV. Ainsi on 
voit deux choses, l’antiquité de ces sortes 
de duchés non pairies vérifiés, et la grandeur 
de ceux en faveur de qui ils ont été éri- 

§ és, pa. mi lesquels , outre Bar, on compte 
es princes des maisons de Lorraine et de 
Savoye, des bâtards de France et de la mai- 
son de Longueville , de très-grands seigneur» 
françois et étrangers et , plus que tout cela , 
un prince du sang. Aussi , quant à la dighité 
du fief et de l’appanage , ces duchés sont 
égaux aux pairies; mais sans office, qui est 
de plu» en la pairie, qui donne aux pairs ces 
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grandes fonctions qu’on a touchées, et leur 
a acquis ces grands noms que les rois leur 
ont donnés. Comme l’état de la dignité de 
duc vérifié est étrangère à la cause de cette 
digression , on ne la grossira pas des raisons 
qui montrent, que les ducs vérifiés, et que 
l’usage nomme héréditaires, sont ce qu’é- 
toient les hauts barons. 

' Mais pour ne laisser aucune des trois sor- 
tes de ducs^ connus en France, sans quel- 
qu’explication , puisqu’elle se présente nar 
turellement ici, j’ajouterai un mot des duc» 
non vérifiés que l’usage appelle mal-à-proT 
pos à brevet, puisqu’ils n’ont point de bre- 
vet,* mais des lettres, comme les autres , qui 
ne sont point vérifiées , et qui par consé- 
quent n’opèreîit rien de réel et de succes- 
sif, mais de simples honneurs de cour sans 
rang et sans existence dans le royaume. C’est 
à ceux-là seulement que les officiers de la 
couronne disputent à raison de leurs offices 
réels et existans dans l’état, contre de sim- 
ples honneurs de similitude sans fief ni of- 
fice, sans caractère, rang ni existence dans 
le royaume; c’est encore de ceux-là que le 
cardinal Mazarin disoit insolemment, {Ju’il 
EN FEROIT TANT, JJU’lL SEROlT HONTEUX 
DE l’Être et de ne l’être pas, et néan- 
moins il se le fit lui-même. (*) On est tom- 

r ' ’.t 

(*) Les annales de la France montrent, elles dans 
nn miniftre une dépravation , une injuftice de cette 
sorte ? Voilà un des tours de miniftre contre les coufeU. 

D 3 
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bé dans la même erreur sur leur origme^' 
qu’à l’égard des ducs vérifiés. On les à cru ' 
de l’invention de la minorité de Louis XIV; 
à la> vérité pour ceux-ci il serqit peut-être 
difficile de les trouver plus haut que fiVan- 
çois I. Aussi ne sont-ils rien dans l’état, mais 
Kouanois fut duché 'de la sorte sous ce règne. 
On vit ensuite de même Duiiois pour la mai- 
son de Longueville , Albret en faveur d’Hen- 
ri III de Navarre, Brienne pour Charles' de ’ 
Luxembourg, beau-frère du duc d’Epernonj 
quantité d’autres pour de fort grands sei- 
jgneurs françois et étrangers , et de ces ducs 
non vérifiés , il y en a toujours eu jusqu’à 
présent, et le duc de ChetTeuse grand-cham- 
bellan , dernier fils du duc de Guise, tué 
à Blois , a été longues années duc de cette 
dernière sorte, avant d’être fait duc-et-pair 
de France vérifie. . 

Les officiers de la couronne n’ont aucune 
part à la cause de cette digression , et ce se- 

1ers de l’état ; & un échantillon des efforts que lé def- 

Î otifme de quelques miniftres ont' imaginés , pour ôter 
la nation les rrileS ou l’ombre de fon’ancienne liber, 
té: Mazarin étoit digne de fuccéder à Richelieu, & 
pour en faire entièrement un infigne fcélerat, il ne 
lui manquoit que de répandre comme lui le fang hu. 
main : on fait qu’il favoit fur cet objet tempérer lés 
mouvemens de ta paffion , & user de tous les moyens 
de la fatisfàtre ; il y a dans cette feule idée d’avilir 
la pairie de France , je ne fais quoi de defpotique & 
d’Oriental, que Montefquieu a fans doute ignoré ; car 
Il en eut répété afforément l'exprellion avec cette fan. 
flante ironie qu’il emp'oyoit quand il vouloir couvrir 
de ridicule les idées Hfarres ou auoces du defpotiûne. 
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rolt en abuser, que d'en parler ici. Quelque# 
grands que soient leurs offices, des deux pre- 
miers officiers sur-tout de la couronne, ils 
n’ont ni l’universalité, ni la majesté de l’of- 
fice de pair ^de France, et les preuves n’en 
sont pas difficiles. Leur office de plus n’est 
qu’à vie ; et de fiefs , comme officiers de la 
couronne , ils n’en ont point , quoiqu’on 
trouve des foi et 'hommages , quelquefois 
rendus à nos rois pour ces offices , mais sans 
nulle mention de fief, le plus grand office 
qu’un roi de France puisse donner, et dont 
un vassal, même fils de France, encore plus 
un sujet, puisse être^evêtu. Un duc vérifié, 
a le fief sans l’office , ce qui met une grande 
distinction du Pair à lui , et de lui à l’offi- 
cier de la couronaae qui n’a qu’un office et 
à vie et sans fief, mais office très - inférièJür' 
en tout à celui de pair de France , teîleKient 
même que les ducs non vérifiés, qui n’ont 
ni fief ni office, rien de réel dans l’état, qui 
n’ont que des honneurs extérieurs, à l’i- 
mage des autres ducs , dont ils ne sont qu’une 
vaine et fictive écorce, ne cèdent point,, 
dis-je , aux officiers de la couronne qui n’ont 
pas comme eux cet extérieur de ressemblance 
aux autres ducs , quoique vaine. Aussi ne 
veulent- ils point céder à ces ducs non véri- 
fiés à raison de leurs offices , et de ce qu’ils 
sont réellement dans l’état, tellement que 
la compétence est en eux continuelle , et 
qu'aux cérémoniels de cour (car ces ducs 
non vérifiés , n'ont point de place aux au- 
tres,) ils marchent mêlés ensemble comme 

^ D 5 
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le roi le prescrii ; ce qui toujours en tous le* 
tems , a été réglé de même. * 

Après avoir démontré, quelle est la 
dignité de duc et pair dans tous les âges 
de la monarchie, il faut essayer de faire 
voir aussi ce que c’est que le Parlement de 
Paris, et les autres formés sur son modèle. 

• y 

XI. ^ ' 

Histoire particulière de la formation du Par- 
lement d!^ Paris. 


OUR prendre une idée juste de l’essence 
et delà nature de cette compagnie, il faut 
se souvenir de ce qui a été dit des légistes 
et de la façon 'de rendre les jugèmens, des 
trois corps qui forment la nation ; que cha- 
cun étbit jugé par ses égaux, que les grands ' 
vassaux jugèrent les leurs, chacun dans son 
fief avec les principaux feudataires, qui en 
relevoient , et que les grands et immédiats 
feudataires de là couronne, connus dés la 
fondation de la monarchie et sous divers 
noms ; enfin de pair de France , jugeoient 
les grandes' causes et les affaires majeures 
avec le roi et avec lui exerçoient le pouvoir 
législatif et constitutif des grandes sanctions 
de l’état; ce que c’étoit que les hauts ba- 
rons et les grands prélats, et qu’ils y étoient 
quelquefois , puis toujours , appellés , mais 

♦ V , 





Digilized by Goqgle 


» 

DU GOUVERNEMENT DE IA FRANCE. 55 

personnellement , tantôt les uns , tantôt les 
autres , par le roi , ensorte qu’ils ne tiroient 
leur droit , que ce que le roi les man- 
doit , ainsi que depuis les officiers de la cou- 
ronne, dont on avolt besoin pour ce qui re- 
gardoit leurs offices , au lieu que les pairs 
y venoient tous de droit, et que rien ne 
se pouvoir faire sans eux; que les procès 
se multiplioient sans cesse depuis que les fiefs 
eurent contre leur originelle nature , passé 
aux femmes, furent devenus susceptibles de 
partage, de successions , d’hypothèques; et 
que les coutumes diverses sur toutes ces 
choses , se furent introduites par usage dans 
les differentes provinces , que les ordon- 
nances *se furent accumulées, ce qui causa 
la multiplication des Parlemens, aux diffé- 
rentes fêtes qui duroient, huit, dix, quinze 
jours pour plaider ces procès; que Saint- 
Louis qui aimolt la justice , considérant le 
peu de lumières que ces juges si nobles et 
si occupés de la guerre , pouvoient appor- 
ter au jugement de tant de questions em- 
barrassées ex de toutumes locales différen- 
tes, mit à leurs pieds des légistes, pour 
, en être consultés en se baissant à cun* , san» 
toutefois qu’ils fussent obligés de le faira, 
ni en le faisant , se conformer à leurs avis , 
ignorés de toute la séance, qu’ils ne disoient 
qu’à l’oreille du seigneur, aux pieds du- 
quel ils se trouvoient assis, quand il voii- 
loit les consulter, et que c’est de-là que 
ces légistes ont été 'dits ^conseillers. 



r 

• T 

56 HISTOIBE ET RÉVOLUTIONS 

Le peuple esclave d’abord , puis , peu-à- 
peu aiîranchi, puis devenu en partie pro- 
priétaire par la bonté des rois et des sei-^ 
gneurs , dont il étoit serf, forma la bour- 
geoisie ; et le peuple et ceux qui eurent des 
fonds appelles rotures, parce qu’ils ne pou- 
voient posséder des fiefs, furent de-là ap- 
pelles roturiers. 

De ce peuple affranchi, ceux que leur 
esprit et leur industrie éleva au-dessus de 
l’agriculture et des arts mécaniques, s’ap- 
pliquèrent aux coutumes locales , à savoir 
les ordonnances et le droit romain , qui 
demeura en usage en plusieurs provinces, 
après la conquête des Gaules, et y a été 
depuis toujours pratiqué. Ces gens -là se 
multiplièrent avec les procès , s’en firent une 
étude, devinrent le conseil de ceux qui en 
avoient, et des familles pour leurs aflaires. 
'De leur application aux loix, dont ils se 
'firent un métier, ils furent appellés légistes y 
et Saint -Louis en appdla aux Parlemens, 
pour s’asseoir sur le marche-pied des juges, 
qui étoit toi qu’on l’a expliqué , pour y ' 
être à portée de leur donner à l’ofeille des 
ëclaircissemens , sui' ce qui s’agiteroit de- 
vant eux, et former leurs jugemens et leurs 
avis, quand ces seigneurs croyoient en avoir • 
besoin, et se baissulent à eux pour le leur 
demander. . 

De-Ià les procès se multipliant de plus - 
■ en plus, et par conséquent ces assemblées. 
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pouj les juger , qui , de parler ensemble , 
avoient , comme les grandes assemblées 
pour les causes majeures et pour les gran- 
des sanctions de l’état, et par même raison 
de parler ensemble , pris le nom de Par- 
lement , les seigneurs tant pairs , qui y 
ëtoient de droit, que ceux que le roi y 
appelloit nommément, s’excusèrent souvent 
par l’embarras des guerres ou de leurs af- 
faires; alors la nécessité 'de vuider les pro- 
cès, fit donner vo(Éc délibérative en leur 
absence, en nombre suili<!ant à ces mêmes 
légistes, qui, profitant de l’absence des vrais 
juges, auxquels la nécessité les faisoit, sup- 
pléer, usèrent des tems et obtinrent voix 
délibérative avec eux , mais néanmoins tou- 
jours séants à leurs pieds sur le marche- 
pied de leurs bancs. 

A'oilà comme de simples souffleurs, et 
consultés à pure volonté et 'sans paroles 
qu’à l’oreille des juges et seigneurs, ces 
légistes devinrent juges eux -mêmes avec 
eux. {*) 

/ 

(*) Mais quand même ces souffleurs y ces légistes 
auroient cette origine , ce qui n’est pas aussi vrai que 
le croit le duc de Saint-Simon; au moins est-il vrai, 
que les progrès de la société , ayant multiplié les pas- 
sions et les crimes, et les loix étant devenues plus 
compliquées, plus nombreuses, plus difficiles à être 
appliquées, les militaires qui ne savoient souvent pas 
lire, furent dès- lors incapables de juger. CeS pairs, 
ces barons , dont parle le duc de Saint-Simon , n’étbient 
pas juges pour eux, mais juges dans la nation; lors 
donc que l’étude des loix fut incompatible avec leurs 
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Ainsi les légistes devenus juges , et^ par 
le fait, seuls juges, juges à vie, s’accrédi- 
tèrent. Les malheurs de l’état et les pressans 
besoins d’argent engagèrent nos rois à en 
tirer d’eux, pour, d’une fonction à vie , 
en faire des offices , et finalement des offices 
héréditaires et vénaux. Voilà donc ces juges 
devenus des magistrats en titre , et ces ma- 
gistrats , par les mêmes besoins des finances , 

gothiques préjugés, et avec l«pr dégoût de l’étude , ils 
ne furent plus les vrais juges des peuples : alors dut 
s’élever à leurs places le corps des légistes .... L’or> 
dre des avocats n’a que le droit de plaider et de con. 
seiller; c’est je pense toute sa fonction au Parlement, < 
et si l'ordre des conseillers et deS: présidents venoit i 
dégénérer, si pour ses plaisirs, par exemple, il ces- 
soit d’étudier et de juger: l’élévacion de l’ordre des 
avocats au rang de conseillers, serok-il moins légal, 
moins juste, moins nécessaire que le changement des 
légistes en conseillers ? Ce changement a été &it du con. 
senttntenc du roi et delà nation; son origine, de l’avea 
du duc, se trouve dans le besoin de la France, d’avoir 
des juges éclairés , source aussi noble qu’ell&^eut l’écre. ^ ■ 
' Ce n’est donc ici qu'une vaine question de mots vagues : 
car, comme je l’ai dit, il est de l’essence d’une 
monarchie, d’avoir non seulement des juges, mais des 
Teprésentans de la nation j heureuse encore, qu’elle 
soit représentée par des légistes , ou par des barons , 
quoiqu’on l’a privée de ses Etats-généraux. Or, cette 
représentation est une fonction essentielle dans l’état, . 
et une Fonction qui élève le légiste au rang de repré- 
sentant de la nation , quand elle n’est pas autrement 
représentée , parce qu’il est aussi ridicule de prétendre , 
qu’il est une monarchie sans représentant, ^u’il le|se. ' 
roit de dire, qu’elle ne peut être représentée par un 
parlementaire, parce qu’il est parlementaire; puisqu’un 
François dans cet état peut aussi bien représenter la 
nation que le marquis ou le seigneur campagnard. Mais 
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Ont été accrus et augmentés jusqu’à la foule 
qu’on en voit aujourd’hui, qui peuple Pa- 
ris et les provinces sous diflérens noms en 
divers tribunaux supérieurs et subalternes. 
Enfin le Parlement rendu sédentaire à Paris, 
qui aggrandit ses membres légistes, en ju- 
geant non plus par convocations diverses 
dans l’année, mais tout le long de l’année, 
acquit une dernière stabilité , qui en fit une 
compagnie de nAgistrats , modèle sur lequel 
la commodité des plaideurs éloignés,, et le 
nombre des procès encore à l’infini , fit for* 
mer les autres Parlemens les uns après les 
autres, et de-là^ comme on l’a dit , par le 
besoin de finance , vint l'idée et l’exécution 
de tant de tribunaux par-tout inférieurs et 
supérieurs de tant de sortes, et de cette 

ce n’est pas là la vraie question : sans doute les états- 
généraux ia décideront; jusqu’à ce moment-ci les par. 
lemens les ont représentés par un consentement tacite 
que le ministère lui a souvent contesté, tandis qu’il 
se servoit de son consentement toutes les fois que, pour 
faire des loix ou pour établir des impôts, il lui adres. 
soit des édits pour les vérifier. Enfin le ministère dans 
ses düFérens besoins le reconnut si bien compétant pour 
représenter la nation , qu’il se servit souvent de son 
ministère même, pour casser ia volonté et les testa, 
mens des rois défonts, et pour adjuger ia régence, ce 
qui n’appartenoit autrefois qu’aux états . généraux. Le» 
rois par ce fai^ e^^nation tacitement, ont donc re> 
connu, queHksH^t représentoit la nation, et en 
le reconnoissUj^^^^Ht convenus de la nécessité , que 
cette nation fût repr«entée pour reconnoître les loix, ‘ 
les impôts , les régences , et les autres sanctions de l’é* 
tat. Il est vrai qu’il est ficheux , que la nation soit tt 
mal représentée, qn’elle l’est par les parlemens. 
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foule d’offices vénaux et héréditaires de la 
robe. 

Les légistes devenus , par tous ces divers 
degrés , Tes seuls qui formèrent le Parlement 
devenu perpétuel et sédentaire à Paris , et 
ses officiers en titre vénal et héréditaire, dé- 
livrés des nobles , qui avoient quitté l’écri- 
toâre passagère , dès qu’elle devint conti- 
nuelle, et des ecclésiastiques considérables, 
qui , comme les nobles n’y étoient plus ap- 
pelles par les rois , comme avant Charles VI, 
n’eurent plus que les pairs avec eux, qui de. 
droit et sans y être appelles par les rois, à 
la diflérence des hauts barons , des officiers 
de la couronne , des prélats , des nobles en 
quelque nombre;, et nommément à chaque 
Parlement, et jamais les. mêmes , y entroient 
toutes les fois qu’il leur plaisoit de s’y trou- 
ver , et c’est de-là qu’ils ont conservé leur 
entrée et leur voix délibérative toutes les fois 
qu’ils y veulent prendre séance , tant en par- 
lement de Paris , que dans tous les parle- 
mens du royaume, où ils précédent sans dif- 
ficulté le .gouverneur de la province et l’é- 
vêque diocésain , s’ils s’y trouvent avec eux. 
De - là encore cette différence d’entrer en 
séance au parlement avant l’arrivée du roi , 
lorsqu’il y vient, tandis que les officiers 
de la couronne, et tous ||||||é 4 ||Ku’il plaît 
au roi de demander pour ^IjH^^IIPompagne- 
ment, ne peuvent entrer 1ïi séance qu’à 
sa suite et après lui , encore que les officiers 
de la couronne y soient aux hauts sièges avec 
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voix délibérative, privati veinent aux gouver- 
neurs , lieutenans-généraux des provinces , et 
aux chevaliers de l’ordre , mandés par le roi 
qui siègent en bas , et n’ont point de voix , 
et c’est uq reste de ce qui a été de ces an- 
ciennes assemblées où les pairs assistoient de 
droit long-tems seuls, puis 'ceux des hauts 
barons , que les rois y mandoient etc. En- 
core que ces officiers de la couronne aient 
leur séance aux hauts sièges , le seul chan- ”■ 
celier a la sienne en bas, parce qu’encor^ 
qu’il soit le second pfficier de la couronne 
et si considérable en tout, et là même en 
son triomphe de chef dé la justice , et de 
président sous le roi , il n’est que lé- 
giste et maintenant magistrat et comme tel 
ne peut avoir séance aux hauts sièges. La 
même raison le prive du traitement de cou- 
sin , que nos rois donnent non - seulement 
aux ducs pairs et vérifiés , et à tous les autres 
officiers de la couronne. 

Le parlement devenu sédentaire et per- 
pétuel toute l’année , les légistes devenus 
à vie , puis en titre héréditaire , fuM|pt ^n- 
seulement juges et magistrats; mais les seuls 
qui composèrent le parlement à l’exclusion 
de tous autres nobles que les pairs J et 
comme c’étoit une cour de justice destinée 
au jugement des procès devenus sans nom- 
bre, les pairs ne s’y trouvèrent guère que 
pour des cas extraordinaires. Ainsi ces ma- 
gistrats seuls ,• maîtres du lieu , montèrent 
aux hauts sièges, dont l’usage se soutint in- 
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«enslblement même en la présence des pairs. 
La forme des procédures se multiplia avec 
les procès; et lar chicane, qui la rendit d’a- 
bord nécessaire , se nourrit dans la suite de 
ses diversités , dont l’une et l’aunre se mul- 
tiplia à l’infini, d’où naquit un langage par- 
ticulier dans les requêtes et les arrêts , qui 
rendit le prononcé de ces derniers difficile 
souvent aux magistrats moins experts , et à 
tous autres impossible. De-là le parlement 
de l’assemblée continua d’en faire la fonc-i 
tion en présence des pairs, puis en titre , 
comme les légistes de simples consulteurs 
étoient devenus magistrats. 

L’ancienne forme d’être jugé, chacun par 
ses pairs de fiefs , étant aussi changée par 
l'établissement successif des parlemens con- 
voqués par le roi en divers tems de l’année , 
puis peu-à-peu devenus tels par degrés, de la 
manière qui vient d’être expliquée, les édits, 
ordonnances et déclarations des rois ne pu- 
rent plus être promulgués rpwur les grands 
feudataires qui ne tenoient plus de cour de 
fie^Il^lloit toutefois qu’ils fussent con- 
nut pmir être observés. Ils ne pou- 
voient donc plus l’être , que par le moyen 
des assèmblées de ces parlemens en diffé- 
rens tems de l’année, convoqués par nos 
rois , et par leur changement en parlement 
fixe, sédentaire et continuel, par ce tribu- 
nal et dans la suite par les autres parlemens , 
chacun pour leur ressort, qui -furent érigés à 
ï instar de celui de Paris , dans les différentes 
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provinces , pour le soulagement des plai- 
deurs et l’expédition des procès. De-là vint 
l’usage de juger les causes majeures et de 
promulguer les grandes sanctions au parle- 
ment de Paris, d’abord unique, puis deve- 
nu le premier, séant dans la capitale , et le 
plus à portée des rois et des grands du 
royaume. Les légistes, qui le composoient, 
devenus juges et magistrats jugeant même 
en présence des pairs et du roi , le com- 
mencèrent toujours comme dans les gran- 
des occasions , et dès-lors par distinction 
des autres cotirs du royaume, ce parle- 
ment prit peu-à-peu le nom et le titre de cour 
des pairs. Il est vrai qu’ils n’ont jamais pré- 
tendu être compétans des causes majeures , 
ni de connoître des grandes sanctions, seuls 
et sans l’intervention des pairs, en qui seuls 
par nature, en réside le droit, mais par con- 
comitance avec eux , et y participant par le 
bénéfice de leur présence, et c’est ce qui, 
en ces grandes occasions, a fait charger les 
arrêts et les enrégistremens de ces paroles 
consacrées , qui leur donnent toute leur for- 
ce et leur valeur , La cour suffisamment gar- 
nie de pairs : paroles qui ont assez souvent 
passé dans les arrêts et les enrégistremens 
communs , lorsqu’il s’y trouvoit des pairs. 

Depuis cet envoi des édits , ordonnances , 
déclarations des rois , lettres-patentes au par- 
lement pour qu’ils fussent connus et ob- 
' servés , et que le parlement y conformât ses 
jugemens dans les affaires qui y auroient trait j 
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les troubles de l’état donnèrent lieu aux par- 
lemens de s’enhardir et de prétendre qu’ils 
étoient un milieu entre le roi et son peuple , 
qu’ils étoient les protecteurs , les gardiens, 
et les conservateurs de ce peuple, et que 
lorsqu’il se trouvoit foulé par des édits, 
c’étoit au parlement à en faire au roi des re- 
montrances. L’usage qui s’en étoit introduit 
sur des matières de règlement purement lé- 
gal , où le parlement éclaircissoit ou redres- 
soit souvent'par ses représentations , ce qui 
n’étoit pas assez clair ou assez conforme au 
droit commun ou public dans ces édits etc. 
lui donna lieu aux remontrances sur les édits 
bursaux , à former la prétention à la con&r- 
mer par l’usage que les rois avoient eux-mê- 
mes autorisé peu-à-peu le parlement à f^ire 
de son autorité contre les entreprises de la 
cour de Rome, et quelquefois même contre 
les entreprises de quelques évêques du royau- 
me , et que la politique du tems ne leur per- 
mettoitpas de faire par eux-mêmes, d’où le 
parlement s’arrogea l’autorité populaire , à 
laquelle celle de la police le conduisit comme; 
par la main. L’abus des favoris, la mauvaise 
administration des finances, la foiblesse des 
règnes , des conjonctures lui donnèrent 
beau jeu d’en profiter , et de s’acquérir les' 
peuples, pour le soulagement desquels il 
* sembloit combattre en établissant son auto- 
rité. (*) De-là ils vinrent à prétendre, que 

(*) Et c’e«t par cela que les parlemens ont rendu " 
ks plus grands services aux rois et à la nation: la 

les 
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les édits etc. ne leur étoient pas simplemènc 
envoyés pour être rendus notoires , pour que 
chacun les connût, les observât, et que le 

« arlement même y conformât ses jugemensj 
s osèrent prétendre un pouvoir concurrent 
et prépondérant à celui du roi , dalis le fait 
des édits, ordonnances, déclarations, lettres- 
pàtentes etc. qui leur étoient portés à enre- 
gistrer, d'où ils changèrent cés termes dans 
l’usage de parler, avec celui de vérifier , et 
celui d’enrét^istrement en vérification , parce 
que le parlement ne feignit plus que ce n’é- 
toit que par l’autorité de leur enrégistrement 
que ces loix pouvoient avoir liéu, sans 
quoi elles demeuroient inutiles, caduques, 
et sans exécutiori , tellement que c’étoient 
eux qui, par leurs enrégistremens , les ren- 
düient vraies loix, et les rendant telles, les 
rejidoient vraies et effectives, par consé- 
quent les vérifioient et en rendoient l’exé- i 
ctitioji nécessaire, et en mettoient l’inob- 
servation sous les peines de droit , qui sans 
cela ne seroit sujette aucune peine et 

pairie ne s’ était-elle pas dévouée à la volonté absolue 
du ministère? N'avoit-elle pas perdu toute volonté , 
tous droits et privilèges? nous fumes trop heureux, 
qu’il existât un parlement, qui s« plaçât entre le roi 
et le peuple, puisque tout le 'monde avoir déjà évité 
cette dangereuse situation : Je duc de Saint Simon pré- 
tend , que ce droit de co-législation appartient â la pai. 
rie , et il pense que ce droit est essentiel à la monar- 
chie; fàlloit-il donc la laisser entièrement dégénérer cette 
nation libre, quand les pairs l'abandonnoient à elle- 
même , et se désistoient de leurs droits ? 

Jurait public de la France. E 
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la désobéissance permise , soutenue comme 
à chose non intervenue ni arrivée. Les édits ' 
bursaux furent d’un grand usage au par- 
lement, pour établir cette autorité : en 
refusant Us s’acquîrent les peuples , qalp 
trouvèrent une protection contre les impôts;' 
ils s’assurèrent les envieux , des favoris et 
des ministres ; ils se dévouèrent les ambi- 
tieux, qui voulurent brouiller l’état, et 
faire compter avec eux. Quoique les rois se 
soient toujours récriés contre ce prétendu 
Concours de puissance, les tems fâcheux 
le leur ont fait essuyer presque continuelle- 
ment dans le fait, et tout est plein dans 
les histoires de cette lutte , où les rois ne 
demeuroient vainqueurs , que par adresse « , 
par manège , et souvent en gagnant les 
plus accrédités par des grâces pécuniaires. (^) 


(*) Le doc de Saint-Simon ailleurs si instruit, et ici 
si ignorant, sait encore un coup, que tous nos rois ne 
sont ni des Henri IV, ni des Louis XII; il sait que la 
royauté dans notre viciAse constitution peut àpparte» 
nir ou être livrée à un .enfjnt, à un régent, à un 
vieillard , à un ministre ambitieux et hardi : il est donc 
utile, il çst essentiel, il est indispensable qu’il y ait 
un conseil national , un corps représentant le peuple 
qui soutienne la royauté : un roi environné de courti- 
sans avides, peut-il connoitre son peuple? et ne seroit-il 
pas dans un danger perpétuel de perdre sa couronne 
sans le maintien d’un corps quelconque , qui contient 
les peuples et fait connoitre leurs besoins. Que ce corps 
soie la pairie, que ce soit un parlement, que ce soit 
des nobles, ou des roturiers, ou mixre, il faut que ce 
corps existe, et je trouve étrange qu’on déclarât uq 
légiste, un magistrat, incapable de les repréfentei parce 
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Cette nouvelle puissance, si hardiment 
usurpée, quoique sans être consentie, mit 
les rois en brassières avec l’appui de 
tout ce qui craignoit l’abus des favoris et 
des ministres , et accoutuma les plus grands 
< de l’état à y recourir quand ils se croyoient 
lésés dans les cas les plus majeurs , et qui 
n’avoient aucun trait, je ne dis pas seule- 
ment à la compétence du parlement, mais 
à ses usurpations. Jamais il n’avoit osé lever 
les yeux jusqu’à s’arroger r>en sur les ré- 
gences ; le duc d’Orléans , depuis roi sous 
le nom de Louis XII , piqué d’en être ex- 
clus, quoique le plus prochain mâle du 
sang royal, et d’en voir une femme revê- 
tue parla volonté de Lotus XI, et le con- 
sentement de ceux à qui il appartenoit de 
le donner en faveur de la dame de Beaujeu, 
sa hile , fort aimée de Cjiarles VIII mineur , 

.qu’il est magistrat: la nation sans doute (croit mieux 
représentée par des envoyés du peuple ; demandons à 
nos amis, pourquoi ils préfèrent un parlement aux états- 
généraux. Note écrite en 1787* 

(*) Il faut être aveugle pour dire, qu’un roi, qui 
est à la tête de deux cents mille hommes , pois.se être 
aux brassières, parce que ses parlemens refusent tout 
au plus la vérification d’un édit: qu’on place à la tété 
du corps qui représente la nation , telle espèce d’hommeî 
qu’on voudra , il y aura des opérations mimnérielles , 
surprises au souverain , <\u'aucun corps (jiisKhiie ne 
voudra, ni vérifier ni consentir, sans qu'on ptsedire, 
que le roi soit aux brassières', quel honnêt^homme 
voudroit vérifier aujourd’hui les édits relatifs au sys- 
tème de Law? ' 
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adressa ses plaintes au parlement , qui lui 
répondit , par la bouche du premier prési- 
dent de la Vaqiierie, ces. célèbres paroles 
si connues, et si exactement transcrites dans . 
toutes les histoires “ que le parlement étoit 
,, une cour de justice établie seulement, 

„ pour administrer la justice au nom du roi, 

„ à ses sujets , non pour se mêler des af- 
,, faires d’état et des grandes sanctions du 

royaume, si ce n’étoit par très -exprès 
,, commandement du roi ; par quoi le duc 
d’Orléans ne put pas seulement se faire 
écouter , et de-là prit les armes avec le triste 
iuccès que chacun sait. (*) 

Ce témoignage si authentique du premier 
président de la Vaquerie en plein parlement, ' 
d’un magistrat illustre par le pdids de ses 
mœurs et de sa doctrine, est d’une évidence 
et d’une vérité, dont la notoriété de fait et 
de droit a paru trop pressante à ses suc- 
cesseurs et à ceux qui dans les suites ont 
succédé aux autres ofRces du parlement, 
que d’anciennes ' usurpations, conduisirent 
bientôt à des nouvelles. Aussi trouva -t- il 
bien mauvais de n’avoir nulle part aux ré- 
gences de Catherine de Médicis , et cria-t-il 
aussi haut que vainement de ce qu’elle ht au 
parlement de Rouen, avec les pairs et les, 
couronne, la déclaration de 

prouve, que le parlement dans un 
, ne voulut pas se rangée du cété' 

du duc d’Orléans. 


offîcieaMd^ IsL < 
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la majorité de Charles IX, et avec cette nou- 
veauté que le prince ne faisoit qu’entrer dana 
sa treizième année, qui fut dès-lors , et pour 
totijours à l’avenir réputée révolue dès 
qu’elle seroit commencée dans les rois mi- 
neurs, ce qui éroit en effet moins une in- 
terprétation du règlement de Charles V», 
approuvé et fait avec lui par tous les grands 
de l’état , qui fixe la majorité à quatorze 
ans pour les rois , qu’un changement et unp 
nouvelle loi entée sur l’ancieiine.. Le parle-, 
ment de Paris députa, il lui fut répondu,, 
que la cour des pairs n’avoit point de lieu ,r 
qu’elle étoit par-tout .où il plaisoit au roi 
d’assembler les pairs, et cpmme il est vrai,, 
le parlement de Paris demeurg sans action, 
comme sans réponse, et n’a psé renouvellera 
depuis sa prétention, lorsqu’il a plu aux rois 
de juger des pairs , et dans leur cabinet 
avec les pairs, en quelque part que ç^ait _ 
été , avec ceux qu’ils y ont voulu appeller 
avec etix. Cela est arrivé plusieurs- fois : le~ 
jugement du duc de la Valette, rendu dans 
le cabinet de Louis XIII à Saint- Germain 
en-Laye , après la levée du siège de Fonta- 
rabie , en est un des derniers exepiples. Le 
premier président y fut appelle avec quelque 
peu de membres du conseil, et comme* la^ 
séance étoit autour de la table du conseil,^ 
les pans en occupèrent la première place - 
aux deux côtés; les officiers de la couronne ' 
ensuite, le premier président après eux , sans, 
aucune difficulté. ' ' ’ ; , , ; 
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La régence de Marie de Médicis , est le 
prehiier exemple q^uë le parlement puisse 
alléguer d’être entré dans les matières d’é- 
tat et de gouvernement, si on excepte celle 
des difléiends avec Rome, où la politique 
des rois a toujours voulu mettre le parle- 
ment entr’eux et cette cour, et lui faire 
faire ce qu’ils ne vouloient pas paroître faire 
eux-mêmes. L’enrégistrement des traités de 
paix n’est rien , puisque le parlement ne 
fut jamais consulté pour les négocier, ni les 
conclure. C’est comme des édits , déclara- 
tions et ordonnances, lettres-patentes , et 
pour qu’ils règlent leurs jugemens dessus 
entre particuliers J si quelqu'un se plaint de 
Contravention et de pillage contre d’autres 
particuliers. Le refus que François premier 
lui fit faire , d’enregistrer le traité de paix 
de Madrid, nè fut qu’un acte d’obéissance 
^conforme au cri général de toute la nation, 
et son enrégistrenient, quand il l'auroit fait, 
n’eti eût pas servi davantage à Charles V. 

• 1 . f 

- - X I I. 

" Du nom de Parlement. 

G: 'nom de parlement a fort ébloui les 
ignotàns , qui font , plus que jamais , le plus 
grand nomîjre dans les états. La magistrature 
e^ ses suppôts, qyi composent un peuple 
entier, dont l’intérêt n’a cessé de donner 
cours aun idées les plus absurdes; les foi- 
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blés et les gens bas qui ne veulent pas cho- 
quer des gens qui peuvent avoir leur bien 
entre leurs mains, *iiuelquefois même leur 
vie, et qui s’en servent avec la dernière har- 
diesse et liberté, pour leurs vengeances; 
'tout ce qu’il y a de gens de condition ma- 
gistrale, ou qui en ont le but en sortant 
des bas emplois de finance et de plume , 
qui maintenant inonde tous les parlemens ; 
toute la bourgeoisie , qui ne peut avoir que 
le même but pour leurs familles; les mar- 
chands, ceux qui se sont enrichis dans les 
arts méchaniques pour relever leurs enfàns, 
voilà ce qui a peuplé, accru et fortihé les 
parlemens: ajoutons l'idée flatteuse qui en 
entraîne tant d’autres , que le parlement est 
le rempart contre les entreprises des minis- 
tres sur les biens des sujets, et il se trou- 
vera , que tout ce qui est en France applau- 
dira à toutes les plus sottes chimères de 
grandeur en faveur du parlement, par frain- 
te 5 par besoin , par basse politique , par 
intérêt ou par ignorance. Cette compagnie 
a bien connu de si favorables dispositions 
et bien su s’en prévaloir. Son nom de par- 
lement, le même pour le son que celui de 
ces anciens parlemens de France, où se 
faisoient les grandes sanctions de l’état, le 
même encore que celui des parlemens d’An- 
gleterre, leur a été d’un merveilleux usage, 
pour se mettre dans l’idée publique à l’u- 
nisson de ces assemblées avec qui le parle- 
ment n’a rien de commun que le nom. On 
a vu qu'elle est la totale diftérence de la 

E 4 
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nature des anciens parlemens de France de 
ceux d’aujourd’hui, et^ qu’elle est la dis*" 
tance et la disproportion des -matières , des 
membres , du pouvoir de ces anciennes as- 
semblées d’avec celles et ceux d’un tribunal 
qui n’est uniquement qu’une cour de jus- 
tice pour y juger les causes entre particu- 
liers, et, dont les membres légistes devenus 
juges et magistrats , sans avoir jamais chan- 
gé de nature, n’ont de plus que des offi- 
ces vénaux , rendus héréditaires et qui 
sont une partie de leur patrimoine, tant 
par le sort que par les gages, les taxations 
des vacations , les épices, et toutes les or- 
dures d’un produit , auquel tous , dépuis 
le premier président jusqu’au dernier du 
parlement, tendent journellement la main, 
et y reçoivent le salaire de chaque heure 
de travail ou de prétendu tel. De tels mem- 
bres sont plus distants, s’il se peut, des 
pairs et de hauts barons qui composoient 
seuls les anciens parlemens , que le mor- 
ceau de pré ou de terre , que l’hypothèque 
sur tel bien et les chicanes mercénaires qui 
font la matière des jugeméns des parle- 
,pens d’aujourd’hui, desjugemens des cau- 
ses majeures des grands feudataires et des 
grandes sanctions du royaume , qui étoient 
la matière de la décision de ces anciens par- 
lemens. Que si on compare à ceux d’au- 
jourd’hui ces parlemens tenus en divers tems 
de l’année, il n’y a qu’à comparer lès no- 
bles et les ecclésiastiques nommés par le 
roi pour les composer, avec les légistes as-; 
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sis sur le marche-pied de leur banc , pour 
les conseiller , quand ils vouloient s’éclair- 
cir tout bas de quelque chose ; et quant 
aux matières, si elles se rapprochent un peu 
plus , il ne se trouvera pas que ces parle- 
mens, tenus en divers tems de l'année, 
aient imaginé de pouvoir juger les causes 
majeures ni de délibérer sur rien de public. 

Si ’on cherche plus de similitude avec les 
Parlemens d’Angleterre et ceux dont il s’agit , 
elle ne s’y trouverapas mieux. Le parlement 
d’Angleterre est l’assemblée de la nation , 
ou , suivant nos idées , la tenue des états-gé- 
néraux, avec cette différence des nôtres, 
que ceux-là ont tellement le pouvoir en 
propre pour faire ou changer les loix et pour 
tout ce qui est droit ou imposition, que le 
pouvoir des rois d’Angleterre est, de droit 
et de fait, nul en ces deux genres, sans le 
leur, et qu’il ne s’y petit rien faire, que par 
l’autorité du parlement. Elle est telle , qu’ert- 
core que le droit de déclarer la guerre et 
de faire la paix, y soit une des prérogatives 
royales, on Voit néanmoirts que les rois veu- 
lent avoir l’avis, et le consentement de leur 
parlement sur ces matières, et qu’ils n’entre- 
prennent rien de considérable au-dehors ni 
an-dedans sans le consulter : ce qui fait voir 
que les levées de troupes , fortifications, ar- 
memens et mille autres chosespubliques, sont 
sous la main du parlement autant ou plus 
que des rois. Et seroit-ce là où nos parlemens 
en voudroient venir aujourd’hui, après avoir ^ 
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terrassé les grands du royaume , précédé les 
priitces du sang, opiné devant la reine fé- - 
genre , monté ses présidons au - dessus dit 
sang royal, eux sur »ine sorte de trône, et les 
princes sur des bancs communs, . cassé les, ■ ■ 
arrêts du conseil et s'être fait les tuteurs. des 
rois mineurs, les modérateurs des rois ma- . 
jeiirs et les soutiens des droits des peuples 
contre les édits, du bon ordre contre les let- 
tres-patentes , enfin, comme ils se plaisent 
d'être nommés , le sénat auguste qui tient 
la balance entre ses rois et ses sujets. 

Dans de tels desseins, que d'éloignement 
du parlement d’Angleterre, où rien ne peut 
pa.sser sans le concours des deux chambres, 
où la basse a plus de gentilshommes et de • 
cadets de seigneurs, que d’autres députés; 
où la haute n’est composée que de pairs , 
et qui, privativement à la chambre basse, 
juge tout ce qui se porte de causes conten- 
tieuses devant le parlement, comme la basse 
privativement à la haute , se mêle des sub- 
sides , des impositions, des comptes, et de 
tout ce qui est commerce et finance, avec 
cette différence toutefois qu’elle a besoin 
pour l’exécution de toutes choses du con- 
sentement de la chambre haute, et que la 
chambre haute fait exécuter tous les jnge- 
mens qu’elle rend sans aucun concours de 
la chanflrre basse. Où trouver là une om- 
bre, je ne dis pas de similitude, mais de 
re.<isemblance lapins légère.à nos parlemens? 

Malgré une disparité si parfaite , si en- 
tière , si complette de la nature et des mena- 
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bres de nos parlemens d’aujourd’hui d’avec 
la nature et les membres de nos anciens 
parlemens , et d’avec ceux d’Angleterre jus- 
qu’à présent; et des matières de chicane et 
de questions de droit et de fait, jugées en- 
tre des particuliers par des légistes d’origine 
• jusqu’à nos jours, et qui reçoivent eux- 
mêmes des plaideurs un écu par heure de 
salaire , à la sortie dé chaque vacation , et 
les matières publiques et d’état, comme les 
jugemens des grands fiefs et des grands feu- 
dataires , et les grandes sanctions du royau- 
me , réservées au roi, à tout ce qu’il y a 
de plus grand , de plus auguste dans l’état 
avec lui; et quant à l’Angleterre, ce qui 
vient d’en être expliqué , repousse nos par- 
lemens à l’état des shérifs et des jurés, s’ils 
veulent toujours une similitude angloise. 
Le parlement flatté de ce nom, s’est plu à 
jouer sur fe mot, et à tromper le monde par 
des équivoques que le monde a reçues , par 
les raisons d’ignorance , d’intérêt et de foî- 
blesse , qtii en ont d’abord été expliquées, 
Ces fausses lueurs, qui s’évanouissent précipi- 
tamment au plus léger rayon de lumière , 
appuyées du bruit que la cour a souvent^ 
fait faire an parlement contre Rome , par 
les raisons qui en ont été/ dites, et des der- 
nières régences déclarées au parlement , par 
les conjonctures et les causes qtii en ont 
été expliquées , ont enhardi le parlement 
aux prétentions, apprivoisé lui-même , par 
les succès inespérables , avec les plus incon- 
cevables absurdités pour y accoutumer Iç 
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monde. C’est ce qui m’a obligé de faire cé- 
der la honte à la nécessité de réfuter sérieu- 
sement cette prétention si absurde et si mo- 
derne du parlement , d'être le premier corps 
de l’état. Je dis la honte , parce qu’une telle 
proposition ne peut en elle-même que méri- 
ter la honte, le silence et le mépris. . 

Tout l’état ni’est composé que de trois or- 
dres; nul François, qui ne soit membre de. 
l’un de ces trois ordres ; p ir conséquent nul 
François qui puisse être autre chose qu’ecclé- 
siastique, noble , ou du tiers-état. Chaque 
ordre a ses subdivifious: celui qui est de- 
venu le premier, est composé du corps des 
pasteurs du premier et du second ordre ^ 
des chapitres, du clergé régulier et séculier, 
qui se divise encore en ordres, et en com- 
munautés difîérentes. Il eji est de même de 
l’ordre de la noblesse et de celui du tiers- 
état. Avec cette démortstration , comment 
peut- il se comprendre, qu’une cour r de 
justice , qui par son essence n’est, ni du- 
premier,, ni du second ordre, et .qui n’est 
établie que pour juger les causes des parr- 
ticiiliers, puisse être le premier cprps de 
l’état. 

. Voilà une exclusion, dont l’évidence frap- 
pe. On ne peut comprendre , comment un 
corps du tiers-état se met au-dessus de ces 
trois ordres, si on a jamais su, que la> 
partie ne peut être plus grande que son 
jout, et que le tiers-état, dont le parlement^ 
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fait partie, non- seulement ne précède pas 
les deux autres ordres , et que de cela, 
jnême il est connu sous le nom de tiers-état, 
mais qu’il ne leur est pas égal , et leur est 
inférieur en quantité de choses très - mar- 
quées. 

« 

Ce raisonnement seul devroit suffire, mais 
la chicane maîtresse des cavillations , et fé- 
conde en refuites, veut être forcée dans set 
retranchemens. Je n’en vois ici que deux. 
L’un què le parlement ne soit pas du tiers- 
état, l’autre qu’il ne soit pas une simple cour 
de justice. Ce scroit revenir sur ses pas par 
une ennuyeuse répétition , que de s’étendre 
ici sur la nature de parlement, qui a été 
montrée ci-dessus, simple cour de justice, 
non compétente d’autre chose que de juger 
les procès entre les particuliers. On l’a fait 
voir par son origine , ses degrés , son aveu 
même , en plein parlement , par la bouche 
de son premier président , laVaqtierie, par 
l’usage constant et reconnu, jusqu’aux pré- 
tentions modernes , toujours durement répri- 
mées par nos rois , et aux troubles , et aux 
désordres , protecteurs , et appuis de ce» 
mêmes prétentions tombées d’effet avec les 
troubles et Içs désordres, quoique demeu- 
rées dans le coeur et dans la tête des no^- 
veaux prétendant. 
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XIII. 

1 

Observations de l’Editeur, sur l'opinion du 
Duc de Saint-Simon. 

T_Tn lecteur instruit dans l’histoire de Fran- 
ce , reçonnoîtra que le duc de Saint-Simon 
s’est passionné outre mesure contre les par- 
lemens. Il est constant que la monarchie 
françoise n’a jamais dû être un état despo- 
tique; et elle n’a été monarchie , que parce 
que depuis Clovis jusqu'à Louis XVI il y 
a eu sans interruption des représentans d«f 
l’état, des dépositaires des loix , des peu- 
ples assemblés au cliamp de Mars , pour 
convenir avec le souverain, ou, faute d’assem- 
blée nationale, d’autres représentans quel- 
conques de la nation. Que les représentans 
de la nation françoise aient été, ou soient 
appellés cour des pairs, parlement, placita 
conventa, plaids, ou malles i que les repré- 
sentans achètent leurs dignités , ou qu’ils 
l’obtiennent du roi , ou de la nation , qu’ils 
soient fixés de résidence dans une ville, ou 
ambulans avec le roi , que la dignité soit 
héréditaire , à vie , ou attachée à un fief ; 
toutes CGs particularités ne sont que des for- 
mes différentes de la représentation. Toute 
monarchie sans un corps subsistant , placé 
vis-à-vis du roi, n’est qu’one tyranfnie, ou 
despotisme. (*) ' 

(*1 II est évident, que toutes ces représentations 
ont dilférens degrés de justice et de perfection. La Cons* 
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Késiimons tout ce qui a été dit sur l’ori- 
gine du parlement. 


Il est de l’essence d’une monarchie qu'un . 
roi agisse de concert avec ses sujets. 


S’il agit par la volonté absolue et à main 
Mmée il n’est pas roi j 

Mais il est le despote de sa nation : 

V 

titution fran<;oise en 1790, où la représentation est ré- 
partie , comme au commencement de la monarchie fran- 
quise, dans tous les individus sans distinction d’état, 
paroit la plus parfaite. 

En second' lieu la représentation nationale distribuée 
en deux ordres ou états, telle qu’elle esc établie en An. 
gletette, et que les atistocrates la voulpient en France, 
vient après. 

Il est des monarchies où la représentation est con. 
fiée aux parlemens qui en achètent le titre: l’expé. 
rience du passé est la preuve de la mauvaise représenta, 
tion d’un parlement : et cependant heureufes font en. 
core les monarchies, qui , comme la France avant 1790, 
la Savoye, l’Espagne, ont des juntes, des sénats, des 
parlemens ; car ils ont au moins un reste de représen* 
tation souvent énergique dans ses remontrances. 

Quant aux peuples asservis, tels que les Prussiens, 
les Russes , et qui n’ont ni sénat , ni parlemens : mal. 
heur à leurs rois, s’ils n’ont aucun corps pour répri. 
_ met leurs erreurs. ( No>e ajout r'e en 1790, au mois âe 
Juillet, à la note pre'ce'dente écrite avant la çonvoca-, 
tion des Etats-généraux,') 
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Car, qui parle de monarchie, parle d’un 
souverain aidé, soutenu, conseillé, obéi 
librement ; 

Or le seul inox. ' àe roî confeillé annonce 
que ce roi doit agir selon l’avis , le conseil , 
la voix, le vœu , et l’opinion de la nation 
représentée, puisqu’un roi' qui demande-^ 
roit avis et conseil , et qui ne feroit pas ce 
que lui dit le vœu national seroit un roi 
téméraire seul à penser dans ses états telle 
ou telle opinion ; et rarement seroit-il écou- 
té , applaudi, obéi. L’obéissance dans une 
monarchie doit donc être raisonnée ; on 
doit la juger nécessaire .dans l’état, et la 
nation représentée et présidée par son sou- 
verain doit seule la Juger telle; car le mo- 
narque, le souverain, le roi, le législateur; ' 
avec toutes les prérogatives quelconques 
que vous leur donnerez, seront des despotes 
absolus, s’ils agissent sans le concours de la 
nation , sans le consentement de l’état. 

Un tel roi sera un de&pote qui soumettra 
la volonté générale à sa volonté et non 
au vœu, au désir, au suffrage public; la 
force commandera , la raison et la discussion 
n’éclaireront rien ; il dira je veux , et cette 
volonté étant le mobile des événemens et 
des révolutions, sera la volonté d’un sultan 
que le patriotisme et les lumières ne peuvent 
pas toujours éclairer. 

f 

} 
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La volonté générale dans une monarchie,' 
cette volonté qui préside aux événemens n’est 
donc véritablement monarchique, qu’autant 
que la monarchie concourt avec le roi. 

Je sais bien qu’on dira contre mon avis,' 
ou plutôt contre ces principes d’une véri- 
table monarchie , que le roi est maître de 
tout, propriétaire de tout, que la loi peut 
être faite par lui seul : la Sorbonne, selon 
les mémoires de Saint-Simon, l’a bien dé- 
claré ainsi en répondant au cas fameux de 
conscience : je sais bien encore qu’il ne 
manque pas en France des Moreau , des 
Linguet et autres de cette sorte , qui alté- 
rant les actes publics et donnant des sens 
étrangers au texte pur et naturel des di- 
plômes nationaux , déclarent le souverain 
seul législateur abfolu. Je n’ignore pas non 
plus qu’il en est qui ont la témérité de dé- 
clarer que le roi ne peut rien faire de con- 
traire à sa nation dont il est le chef et donc 
les intérêts ne sont pas a||^es siens : 

c’est ainsi que les Italiens et leWUltramon- 
tains en ont usé envers le pape ; ils l’ont 
déclaré infaillible et ils ont osé prêcher à 
toute la terre qu’il ne pouvoi|||||krer : afin 
de le rendre et plus puissant daWl’opinion , 
^ et^plus respectable. 

Mais nous François, nous avons eu une 
meilleure opinion de nos rois en les 
croyant hommes et en présumant qu’ils 
pourroient dans la suite errer contre lèurs 
Droit publie de la France F 
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propres intérêts , comme ils en ont dëj4 
tant laissé d’exemples : nous avons sanf 
doute , dans notre bon' roi Louis XVI , un 
véritablement honnête homme, dont l’am« 
intègre, dont le cœur compatissant, dont 
toutes les volontés tendent à rendre la Franc* 
heureuse. Mais qui nous a dit que ses suc- 
cesseurs seront aussi intègres? qui nous ga- 
rantira qu’un scélérat, un fou, un Néron, n* 
sera jamais assis sur le tiône de France? 
n’avons-nous pas eu un Charles IX, qui or- 
donna d’égorger une partie de ses sujets parce 
qu’ils étoient protestans? n’avons- nous pa» 
lit dans notre histoire les noirs projets, les 
expéditions sanguinaires de Louis XI ? Louis 
XIII n’a-t-il pas vu de sang froid ses pro- 
vinces , avilies, dépouillées de leurs états et 
de leurs privilèges ? Le roi Louis XIV n’a- 
t-il pas proscrit du sein de ses états les 
Réformés, et n’a-t-il pas enrichi les étranger» 
de l’industrie nationale? Louis XVI enhn 
n’a-t-il pas^u san^^motion la nation perdre 
ses mœur^fcet dWrons-nous pas vu la plu- 
part de n^r souverains , contre ce vœu de 
la France, et contre leur vœu particulier 
dominés n||||tous les ministres qui ont eu 
un caractBptjuelconque ? voyez l’influence 
et les effets de l’impétuosité sanguinaire de 
Richelieu ; voyez l’orgueilleuse inhumanité • 
de Louvois , la minutieuse dévotion de ma- 
dame de Maintenon , la férocité de le Tel-» 
lier , la folie de Law ; la bassesse impu- 
dente de Dubois, la faiblesse de Fleury,* 
la nullité de Lavrilliere , le despotique sya- 
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tême de Maupeou, l’iiijustice de Terrai,' 
l’esprit déprédateur de Galonné. Tous ces 
ministres n’ont-ils pas attaqué directement 
la royauté ? n’ont-ils pas travaillé plus ou 
moins à renverser la couronne de diffé- 
rentes manières ? n'ont-ils pas souillé notre 
Ijisroire nationale de mille infamies et trahi 
indignement des rois qui auroient été ado- 
rés de leurs sujets ? 

Concluons donc qu’il est de l’essence de 
la monarchie d’avoir un conseil ; mais un 
conseil national et non secret, un conseil 
que le vœu de la France qu’il représentera 
puisse diriger, un conseil dont les décisions 
fassent pâlir les Terray, les Law , les Du- 
bois qui pourroient s’élever encore et dés- 
honorer le trône, tenter enfin de perdre 
la royauté , s’il étoit possible qu’elle pût 
se perdre en France. 

Concluons encore que ce conseil national 
oblige le monarque à suivre ses décisions, 
.qu’une autre volonté seroit une volonté, 
je ne dis pas illégale , mais contraire aux in- 
terets de la France ; les monarchies modé- 
rées du nord ont-elles été moins puissantes 
parce qu’elles ont été tempérées par un pa- 
reil conseil ? n’est-ce pas ce conseil national 
qui a formé au commencement la constitu- 
tion de la monarchie françoise? n’est-ce pas 
avec un semblable conseil que Charlemagne 
fut le plus grand roi du monde et ne fut-il 
pas avec ce conseil aussi grand , aussi re^- 



«4 ïnSTOIRE ET RÉVOLUTION» 

pectable que si, d’une manière clandestine, 
il eût ordonné, du fond d’un cabinet, de# 
opérations qui pouvoient souffrir des oppo- 
•itions dans les provinces? 

C’est ce conseil national, ce conseil for- 
mé d’abord des compagnons des conquête# 
sous Clovis et ses successeurs, c’est ce con- 
seil formé des grands et des évêques aprè# 
la conquête , formé dans la suite des haut# 
barons , des pairs , soit en France , soit à 
Londres , et des grands en Espagne , qui 
a été de tout temps traversé et attaqué , 
tantôt par les favoris, tantôt par les mi- 
nistres, et qui, après avoir conservé l’état, 
a été opprimé, humilié, anéanti par l’auto- 
rité ministerielle, puisqu’un pair même, 
sous Louis XV, ne pouvoir tenir sa cour, 
assister au parlement , sans la permission 
royale. 

Il est donc bien avéré et reconnu désor- 
mais que l’autorité du despote n’appartient 
point à nos rois : la nation est forméé d’un 
peuple franc, libre, qui a toujours réclamé 
contre les abus du pouvoir, et dont l’orga-; 
nisation est telle que la servitude est pour 
elle un état contre nature ; les François ont 
mis la couronne sur leur égal ; ils n’appar- 
tiennent point au prince, c’est le prince 
qui leur appartient et qui est leur créature. -- 
La volonté absolue d’un homme, sujet à tou- 
tes les infirmités humaines , n’est point le 
principe de la soumission; tm peuple libre» 
ne peut être soumis qu’à des loix qu’il a 
faites ou consenties ; car s’il étoit soumi» 
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â la volonté absolue d’un roi , il seroit 
obligé de se soumettre aux caprices de son 
enfance, aux passions de son adolescence, 
à l’ambition aveugle de son'^âge mûr, et 
à vieillir avec lui vers le déclin de l’age. 



volonté du souverain! Les bons rois, le# 
rois éclairés, qui ont eu de la bonne foi, 
ont avoué qu’ils étoient dans l’impuissance 
de regner autrement que .par des loix con- 
senties et avouées de la nation ; Louîa le 
gros mourant disoit à son. Hls , souvenez- 
vous, mon fils, que l’autorité royale n’est 
qu’une ifocuration , un® charge publique 
dont vour rendrez un compte bien ercact et 
rigoureux après la mort. Voyez le ii^c.ieil 
des remontrances du clergé. Pari» 1696. 
page 10. 

Massillon s’exprimoit de la sorté le 
pouvoir des rois en présence de Loüir ZiV. 
,, La liberté. Sire, que les princes doivent 
,, à leurs peuples , c'est la liberté des loix : 
„ vous êtes le maître de la vie et (le la 
„ fortune de vos sujets ; mais vous ae pou- 
„ vez en disposer que selon les loix ; voua 
,, ne connoissez que Dieu seul au-dé#su» 
„ de vous , mais les loix doivent avoir plus 
t,, d’autorité que vous même. Vous ne com- 
,, mandez pas à des esclaves. Vous com- 
„ mandez à une nation libre, belliqueuse, 
„ aussi jalouse de sa liberté que de sa fidé- 
,, lité , et dont la soumission est d’autant 
t, plus sure , quelle pst fondée sur l’amoui 

F $ 
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,, qu’elle a pour ses maîtres. Les rois peu- 
vent tout sur elle parce que sa tendresse 
,, et sa'fidélité ne mettent point de bornes à 
son obéissance; mais il faut que les rois 
„ en mettent à leur autorité et que , plus 
,, son amour ne connoît de loi qu’une sou- 
„ mission aveugle, plus ses rois n’exigent 
,, de sa soumission , que ce que les loix 
,, permettent d’exiger ; autieme;it ils nè 
,, sont plus les pères et les protecteurs de 
„ leurs peuples , ils en sont les ennemis et 
,, les oppresseurs ; ils ne régnent pas sur 
,, leurs sujets , ils les subjugent. La piris- 
,, sance de votre auguste bisayeul sur la 
„ nation 'a passé celle de tous les rois vos 
,, ancêtres. Cependant il a su plus d’une 
„ fois la faire céder aux loix, les prendre 
„ pour arbitres entre lui et ses sujets, et 
„ soumettre noblement ses intérêts à leurs 
décisions. Ce n’est donc pas le souverain; 
„ c'est la loi. Sire, qui doit regner|sur les 
„ peuples ; vous n’en êtes que le ministre 
„ et le dépositaire. “ 

Enfin les François ont toujours eu, ils 
auront à jamais ce principe dans le cœur, 
Z,ex fit confenfu populi , confitntinne. regis ; 
il n’y aura que de mauvais François qui 
interpréteront dans un mauvais sens , dans 
un sens faux le principe qui est la sûreté 
des nations et sans lequel elles sont tôt ou 
tard le jouet du despotisme. 

Note écrite en France avant la révolution. 
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MONARCHIE FRANÇOISE | 

DRESSÉE, 

APRÈâ AVOIR consulta LËJ PAPIERt; 
DU DUC DE SAINT-SIMON i 


PAR LES COMMISSAIRES DU PABLEMBHft 
DE PARTS. I 




AVERTISSEMENT. 


Otv a vu dans le mémoire précédent les ef- 
forts qu'a faits le duc de Saint-Simon pour 
prouver que les pairs du royaume étaient co- 
législateurs avec le roi. Cétoit une constitu- 
tion aristocratico - seigneuriale. 

Ici on verra les efforts que fit le parlement 
pour prouver qu'il faisait corps avec la pairie 
et on trouvera une constitution aristocratico- 
seigneuriale et parlementaire. 

Ainsi les loix, selon les pairs et selon le par- 
lement, n étaient légitimes en France, qti au- 
tant que des juges et quelques pairs héréditai- 
res voulaient bien les dicter à la nation fran- 
çoife, après les avoir proposées au roi ou Us 
avoir acceptées de lui. 

Si c était une constitution , c était une cons- 
titution bien méprifable ; car avec quelque 
bonheur à la cour et moyennant un noviciMt 
de servitude et de bassesses et d'intrigues ort 
devenait pair de France : et avec de T argent 
on achetait une place dans le parlement. Ainsi 
selon cette prétendue constitution imaginée par 
le duc de Saint-Simon et par messieurs du par- 
lement , F argent et des intrigues de cour don- 
naient en France le droit de législateur. Pé- 
risse la mémoire d’une pareille constitution ! 

Messieurs les commissaires du parlement ont 
cependant la bonne foi d'avouer, que la pai- 



tie n existait pai au commencement; queT exer- 
cice de la pairie était partagé dans la société: 
que ce ne furent que quelques famill;s privi- 
légiées qui en furent gratifiées ( au préjudice 
des François). 


Voilà donc les pairs tifurpaieurs (T un droit 
'national inaliénable du côté des François ) dés- 
àsireux dans la main des pairs. 

L'abolition des pairies ^ des baronies , des 
Comtés y des marquisats en 1790 n'est donc 
. quune restitution. 


Ce nest donc pas tes abus qu’il falloit 
amplement abolir , comme le veulent les Aris- 
tocrates : il falloit remettre la monarchie dans 
• sa constitution primitive , et abolir la noblesse 
et les pairs ; car la noblesse , les pairs , les 
droits héréditaires f les fiefs ^ le clergé etc. por- 
taient en eux le germe dit abus prêts à repa- 
"t en Frartot. 





Travail de Messieurs les commissaire* 
nommés par arrêt du Parlement de Paris , le* 
princes et pairs y séants , pour recueillir les 
principes et les faits tendans à établir que 
le parlement de Paris est uniquement et e«- 
sentiellement la cour des pairs; et dont la 
dépôt a été ordonné par l'arrêt de la dite 
cour, avec les pièces justficativts* 


Î.JA pairie est un droit politique inhérent 
à la constitution de la monarchie C**) né 
avec elle ; les circonstances ou les abus de« 
temps ont pu en restraindre la puissance, 
faire niéconnoître quelquefois les principes 
dont il est émané ; mais sa nature n’a ja- 
mais pu changer, et les effets ont toujoura 
été les mêmes. 

Ge droit national et commun autrefois 
à tous les Francs , aujourd'hui spécialement 
affecté aux princes en vertu de leur nais-' 

I 

(’') La conftitotion de la monarchie n’a jamais connu, 
au commencement, de pairie: les pairs se sont emparés 
au contraire des droits de la nation & les ont exercés 
pendant quelque tems. 
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tance aux pairs, en vertu de l’office 
que le souverain leur a conféré, et de la 
glèbe qu’il leur a inféodée , leur impose 
l’obligation de conseiller le roi dans le tri- 
bunal, où il décide des affaires importan- 
tes de l’état, où il exerce sa jiistice sou- 
veraine , de s’y rendre à cet effet toutes les 
fois qu’ils y sont appellés , et leur donne la 
faculté d’y venir prendre leur séance quand 
ils le jugent à-propos. Ce droit entraîna 
la conséquence qu’ils ne peuvent être jugés 
dans les causes qui intéressent leur per- 
sonne , leur vie , leur état ou leur hon- 
neur que dans ce tribunal par leurs pairs 
duement appellés et par les autres membres 
qui le composent ; ces derniers partageant 
avec les princes et les pairs leurs obliga- 
tions envers le souverain et l’état , jouissent 
aussi du droit de n’ètre jugés que par ce 
même tribunal, mais sans qu’il soit néces- 
saire d’y convoquer les' pairs. Le tribunal 
étoit, lors de la naissance de la monarchie, 
composé de la nation entière; tout Franc 
avoit droit de délibérer sur les affaires de 
l'état, et nul Franc ne pouvait être jugé en 
matière criminelle que par l’assemblée de 
tous les Francs (a). 

i * 

(^1 Ici le parlement a la bonne foi d’avoner, que 
les nobles , les princes , en vertu de leur naissance se 
sont emparés d’un droit national , commun à tous les 
Franqois. 

( a ) Considunt armati .... mox rex aut prîneeps • . . . 
audiumur autoricate suadendi tnagis quam jubendi po. 
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Cette égalité dans le droit de délibérée 
et déjuger, étok vraisemblablement l’ori- 
gine de la définition de pair et de l’idée 
qu’on attachoit au mot de pairie, puisqu’il 
paroît qu’elle n’entraînoit pas l’égalité de 
condition ou de grade ; on recounoissoit 
dès ce temps une sorte de noblesse ou de 
naissance ou de distinction méritée par les 
services des ancêtres (b). 

C’étoit dans cette portion distinguée de 
citoyens , que le reste de la nation prenoit 
ceuidHlie , sous le nom de principes , elle 
mettoit à la tête de l’administration de la 
justice civile , et à qui elle joignoit avec 
une autorité de conseil et de décision cent 
autres citoyens qui avoient aussi mérité son 
choix (c). 

C’étoit aussi parmis eux que les rois choi- 
iissoient un conseil qui les assistoit dans 
la discussion des affaires de moindre im- 
portance , et dans la préparation de celle# 

testate; si displicuit sententia, Fremitu aspemantur, 

sin placuit, frameas concuciunt licetapud concilium 

accusare quoque, et crimen capitis intendere 

distinctio poenarum ex delicto. 

Tacit. De moribus Germanorum. p. 475 . eJit. I6î9. 

( b ) Insignis nobiiitas , aut magna patrum mérita , 
principis dignationem etiam adolescentulis assignant, ibid. 
p. 47<5- 

(c) Eüguntur in iisdem conciliîs et principes, qui 
jura per pagos vicosque reddunt. Centeni singulis ex 
plebe comités , consilium fimul et autoritas , adsunt. Ibid. 
P- 47Î- T 
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qui plu» considérables dévoient être portée» 
à l’assémblée-générale (d). 

Les Francs étoientune nation germanique, 
ils faisoient partie des Germains: c’est ce 
qu’attestîmt les auteurs les plus accrédité» 
et qui ont écrit dan? des temps ou antérieur» 
à leur établissement dans les Gaules , ou 
voisins de leur émigration. Il est certain, 
qu’avant qu’ils passassent le Rhin pour faire- 
des comses dans les Gaules ou pour s'y 
établir , ils . habitoient la rive droite de ce 
fleuve , et que leur pays s’étendojÉ|||Ép^ 
l’embouchure du Rhin dans l’Océan. Comme 
le Rhin séparoit la Gaule de la Germanie , 
et que les Francs étoient au-delà de ce 
fleuve , ils étoient nécessairement Germain» 
de nation : on les nommoit même indif- 
féremment ou Francs ou Germains : ils- 
avoient par conséquent les mœurs et le» 
usages des Germains (dé/s). 


(d) De mtnoribus principes consultant, de.majoribus 
omnes, itatamen, uteaquoque, quorum penes pleban 
arbitrium est , apud principes pertractentur. ibid.p.^j<;. 

( d bù) La position du pays des Francs dans la Ger. 
manie, est prouvée par la table de Peutinger, faite 
au tems de Theodose. On y trouve sur la rive droite 
du Rhin près l’Océan ces mots écrits ; Chaiisy , ylmp- 
suarii^ Cbiruisi, diarnavi , qui et Frand, Bructerii, 
et entre les Bructères et les Chamaves , le nom du 
pays est marque en gros caractère Francia. Rec.* des 
hist. de France. T. I. p. 112. 

Proc .pe, Agathias et Saint Jérôme attestent de la 
manière la plus précife, que les Francs tirent leur oiU 
gine des Germains. 
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Il n’est pas possible de douter, qu’ils ne 
les aient conservés après leur émigration, 
puisque cette forme de gouvernement Ger- 
main paroît avoir subsisté après la con- 
quête des Gaules sous la première race de 
nos rois ; ils commirent à l’administration 
de la justice les principes qui commencèrent 
à être connus sous le nom de comités. lU 
se formèrent un conseil , composé de gen» 
distingués par leurs emplois, dans lequel 


Rhenui, dit Procope, in Oceanum evohitur, Mc 
tant paladef ubi quondam habitarunt Germani , qui 
Franci nunc appellantur. Proc. Rec. 'des hist. de Fran, 
T. II. p. JO. Frand, dit Agathias, oUm dicti Germa- 
ni, Rec. des hist. Fr. T. IL p. 47. 

Inter Saxones , dit Saint Jérôme , et Alemannos gens 
est non tam lata quam valida , apud liistoricos Ger- 
mania, nunc veto Franüa vocatur. R. des hist. Fr. 
T. II. p. J94. Not. D. 

Sulpioe Alexandre, dont l’histoire ne nous est con- 
nue que par les passa^ qu’en a conservé Grégoire de 
Tours, s’accorde parf 4 |bicnt avec les auteurs précédens. 
» Eodem anno , dit cet auteur ( anno j92 ) Arbo. 
,, gastes Sunnonem et Marcomerem subregulos Franr 
,, corum gentUibus odiis insectans, Agrippinara, rigeirte 
,, maxime hieme, petiit; ratus tuto omnes Francise 
,, recessus penetrandos urendosque, cum decussis foliit 
„ nudae arentesque silvae insidiantes occulere non pos- 
„ sent. Collecto ergo exerdtu transgresses Rhenura 
„ Bructeres ripae proximos, pagumetiam quemChamavi 
„ incolunt, depopulatus est, nullo unquam occursan., 
» te, nisi quod pauci ex Arapsuarüs & Chattis Marco* 
U mere duce in ulterioribus collium jugis gpparuôre, 

Rec, des hist. Fr. T. II. p. idj. 


Digitized by Google 



CONSTITUTIOK 


96 

ils (lélibérolent et décidoient des affaires 
urgentes ou de moindre importance, et où 
ils appelloient les comités dispersés dans 
les provinces (e). 

Mais , quant aux affaires publiques et 
majeures , elles continuèrent à être délibé- 
rées dans l’assemblée-générale de la nation 
au champ de mars (f). 


(e) Sciant optimates, comités, cancellarii domestici 
et majores domûs nostrae. Loi. Gomb. prof. p. ,ii. 

Jubemus , ut optimates majores domus nostrae do-’ 
mestici comités. Loi. Kip. p. 

(f) On ’en trouve la preuve sous différens rois de 
cette race. Sous Clovis on écrit et reforme la loi sali- 
que. Cet ouvrage qui avoit pour objet la grande police 
de l'état, fe fait dans un parlement de concert avec les 
Francs. Cloriovcus unà cum Francis pcrtractavit , ut ad 
tUulos aliqu'ui anipUus addcrct. Proleg. leg. s.il. p, izj. 

Childebert et Clotaire , fils de Clovis , font un traité 
de paix , et d.ans ce traité on fi^ple nouvelles additions 
à la loi falique. Il est dit que Tl traité a été fait avec 
les Francs, Childebert us tractavit cum Francis suis.p. 1 1 g. 

Childebert, dans un décret ou édit, qui contient d’au- 
tres additions, s’exprime ainsi; cùmnos omnes Kakn. 
dis Martii .... de quihuscumpte condidonibus unà cum 
nostris optimatibus pertractavimus. p. rcj. La loi Ba- 
varoise dressée par Thierry porte ; hoc decretum est 
epud reges et principes ejus, etapud cunctum popu/um 
christiamm, qui infrà regnum Hervungorum consis. 
tant, p. J 8. 

Lsi 
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La pairie continua d’être nationale, le 
droit de délibérer sur les grandes affaires 
de 1 état se conserva dans la personne des 
francs, cette pairie se multiplia même, et 
par un contraste aussi ordinaire, qu’irpa- 
roît singulier, son intention paroît avoir été, 
la source de sa restriction. 

En eflFet d’un côté les conquêtes de Clo- 
vis , qui en conservant la liberté aux peu- 
ples, qui se rangeoient sous son empire 
les associa aux droits des Francs ; d’un autre 
sa conversion, qui le détermina à donnfer 
aux principaux du clergé un rang si distin- 
gué dans l’état, durent augmenter tellement 
le nombre de ceux qui avoient droit d’as- 
sister aux assemblées générales, qu’il de- 
vint bien difficile^ d’y admettre tout le peu- 
ple , que son mélange d’ailleurs avec les 
nations conquises commençoit à dénatura- 
liser : et I on peut croire qu’on n’y donna 
plus entrée qu à ceux qui avoient quelque 
rang distingué dans l’état. Mais quoiqu’il en 
soit et quelque restriction qu’ait éprouvée 
alors la pairie, c’est-à-dire, le droit de 
dehberer dans l’assemblée de la nation, il 
paroît qu’il a été conservé à ceux qui com- 
posoient le conseil particulier du prince, 
puisqu ils avoient certainement un rang dis- 
tingué dans l’état. On trouve différentes 
traces de cette restriction dans les régnés 
qui ont suivi celui de Clovis (g). 


(g) Sous Clovis II, le parlement s’assemble; voici 
comme il est désigné; cum pontifias et miversi pro. 
^roit public de la France. G 
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La pairie paroît avoir éprouvé à cette 
époque un changement. De commune à tous 
les Francs , elle n’a été conservée qu’à un 
certain nombre. De nationale, elle est de- 
venue pairie de distinction et en partie de 
choix; mais ses effets ont toujours été les 
mêmes. Le droit de délibérer sur les affaires 
importantes de l’état dans l’assemblée gé- 
nérale. 

Les premiers temps de la seconde race 
présentent à-peu-près la même constitution 
d’état. Nos rois continuèrent de former leurs 
conseils particuliers, où se régloient les 
moindres affaires, et où les grandes se pré- 
paroient de ses principes ou comités , qui 
veilloient à l’administration des provinces , 
de ces proceres qui avoient plus d’autorité 
dans la nation ou de capacité dans les af- 

) 

ceres regni sui , tam de Neustria quàm Burgundia ad 
Clotarium pro utilitate regia et sainte patriae conjunxis. 
sent. Recueil des Hist. de France. T. II. p. 4 J 5, n°. 59, 

La reine Brunehaut lui propose une affaire importante. 

CIntatius respondit, conventum nobilium dehere eam 
aggregare Francorum. Aim. liv. 4, chap. prem. p. 116. 
Rec. des hist. T. III. 

Dagobert I. veut donner à son fifs le royaume d’Aus. 
trasie, il assemble un parlement. Cum condlio pontifia 
ciim , seu et procerum , omnibus primatibus regni sui 
consentientibus. App. N®. 75. p. 442. T. II. ibid. 

La loi des Allemands porte dans les anciennes éditions; 
tjuae temponbus Clotarii regis unà cum prinüpibus suis 
id sont ?4 episcopis et 54 dualius, et 72 comitibus ^ 
et coctero populo constituia est. p. 11. 
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faites. Hincmar donne une idée très-précise 
de ce conseil, de ses fonctions, et des con- 
seillers qui y étoient appellés (h). 

» 

Ils convoquèrent aussi le tribunal de la 
nation. Cette assemblée générale , dans la- 
quelle le droit de délibérer sur les affaires 
de l’état étoit l’exercice du. droit de pai- 
rie (*) , comme dans la première race sous 
le nom de champ de Mars , puis sous la 


(h) Ils étoient selon Hincmar; tam clerid quâm 

laid . . . quid atm timerent ut exceptâ vitâ aeter- 

nâ, nihit régi et règne proponerent .... non ... se~ 
cundùm sapientiam solum more httjiis saeculi, quae 
inimica est Deo ,• sapientes .... sed per justam et rec. 
tam sapientiam. T. II. p. 212, 21;. Epist. ad proceres 
regni. Voici leurs fonctions; Praefatorum autem coij- 

siliariorum intentio in hoc praecipue vigebat, ut 

non spéciales vel singulares quascunqite , vel quorum, 
cumque causas , sed nec etiani illorum , qui pro conten. 
tionibus rerum aut leguni veniebanr , ordinarent , quous. 
que ilia, quae gener aliter ad salutem vel stattim regis 
et regni pertinehant. Domino misernnte, ordinata Jiüs. 
sent. 

Quoique les affaires majeures et publiques eussent été 
agitées dans ce conseil particulier, on les discutoit à 
l'assemblée générale. In ipso autem pladto , si quid 
ita exigeret, vel propter satisjactioncm coeterorum se- 
niorum , vel propter non solum mitigandum, verum 
etiam accendendum animum populorum , ac si ita prias 
exinde praecogitatum nViil fwjfet , ita mine à novo cnn. 
dlio et consensu illorum invcnirctur , et cum megnani. 
mis or do. Domino duce, perjkeretur, HinCm. ibid. 
«dit. 164^. 

(*) Voici précisément la dégénération de la monar- 
chie , le changement des représemans nationaux en pairs. 
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seconde de champ de Mai. Les monuments 
de ce temps consignés dans les capitulaires 
des rois , dans les auteurs contemporains 
écartent tous les doutes , qu’on essaieroit 
d'éléver soit sur la tenue de ces assemblées 
soit sur la nature des affaires qui s’y trai- 
toient ; tout ce qui concernoit la législation, 
les affaires de l’état et les causes criminelles 
de ceux qui dévoient y être jugés, étoient 
la matière des . délibérations de cette as- 
semblée (i). Quoiqu’il paroisse en plusieurs 

(i) De generaUbus ecclesiae , ac de regni negotiis, 
sine generati primai um regni concilio et consensu spé- 
ciale dare comiHuni iiescio, et consensiim deliberare 
nec valeOy ncc praesumo. Lettre d’ilincm. à Louis le 
bègue, p. 148. 

Duni conventum fidelium nostrorum ... et simiil eo- 
rum et noUrorum nobilium consultât non solum eccle- 
siastUam utilitatein et populi salvationem, sed etiam 
totiiis regni stafiim perquirere stiidcrcmus. Capit. de 
Louis le bègue. T. 11 . p. H7- ‘û??- fidejussione 
ad paldtium nostrum vende compellatur , ut iibi cum 
jidelibiis nostris consideremus , quid de talibus facien- 
duni iit .... Capit. de Louis le dèbon. T. 1 . Rat. p. 667. 

Si vero obedirc reniierit, tune pontijicalis autori. 
tas , regalis sublimitas , et persistentium rnagnanimitas 
quod ogendum judicavei int , irrefragabiliter peragat. 
Cap. de Charles le chauve. T. H. p. 6. 

Procès deTassillon, roi de Bavière, dans un parle, 
ment tenu à Ingelsheim en 788. JVlezeray. T. 1 er. p. 410 
edit. de Paris, lûRs. 

En 795 , contre un batard de Charlemagne, à Ratis. 
bonne, p. 414. En giç. sous Louis le Dèbonn. contre 
Bernard, roi d’Italie, à Thionville, alias Aix-Ia-Cha. 
pelle, p. 90. En 87 1. sous Charl. le Chauve, à Carlo, 
man , second hls du roi, i Selve. p. <j 66 . 
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endroits des capitulaires que les loix géné- 
rales se fissent encore du consentement et 
de l’avis de fout le peuple François, il est 
néanmoins facile de reconnoître que , rela- 
tivement aux affaires de l’état , il n’y avoit 
vraisemblablement plus alors de délibéra- 
tion effective que de la part de deux ordres, 
l'un composé des principaux du clergé, l’au- 
tre composé des Jideles , proceres , comités, 
jipbiles , barones (k). 

On peut donc penser que la pairie , le 
droit d’assister à l’assemblée générale , d’y 
délibérer sur les affaires de l’état, fut encore 
restrainte aux plus distingués dans l’état; 
qu’elle devint pour ainsi dire pairie de no- 
blesse ; on peut croire qu’on y admit aussi 
ceux à qui Charlemagne avoit donné des 
bénéfices militaires , récompense qui peut 
être regardée en grande partie comme le 
germe des jiefs et qui devint si fatale à sa 
postérité. 


(k) Incipiunt capitula regiim et episcoporum maxi. 
Ttièque nobitiiim , Francortim omnium. Titre des chap. 
698. Bal. cdit. 1677. Ex omni impcrio suo fccit con. 
ventum episcoporum , ahbatium , comitum vel majorum 
natu , ut sancirent capitula pro utilitate totius ecdesiae. 
Capitul. de Louis le déb. 8t6. T. 1 . p. s6(. 

Hincmar dans une lettre à Louis le bègue , répète 
plusieurs fois, que Pépin, Charlemagne et ses succes- 
seurs, n’ont disposé de leurs états en faveur de leurs 
enfans, que de l’avis de leur parlement, de concert 
avec leurs féaux ; et que ce sont illi boni Barones qui 
ont mis la paix dans le royaume. T. II. p. i8i< 

G 3 
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La fin de la seconde race vit naître dans 
l’état des changements funestes à la souve- 
raineté qui influèrent sur la pairie et déna- 
turèrent presqu’entièrement ses principes. 

Charles le chauve et Louis le b^gue par 
des concessions multipliées de titres et de 
territoires anéantirent presque totalement le 
domaine de la couronne. Les possesseurs 
des bénéfices militaires, qui n’étoient donnés 
qu’à vie, les ducs et les comtes qui nejouis- 
soient que pendant le même temps de leurs 
titres et des terres qui formoient ou leurs ap- 
pointements ou leurs récompenses , les ren- 
dirent héréditaires dans leur famille ; ils 
obtinrent même de Charles le chauve à son 
départ pour Rome une promesse de con- 
férer aux enfants les dignités de leurs pè- 
res ( 1 ). 


(I) Si cornes de isto regno obierit, cujus Glius no- 
b'scum sit, Glius noster cum ceteris Gdelibus nostris or- 
dinet de bis qui eidem comiti plus familiares , propin- 
quiores fuerunt, qui cum minisceriaÜbus ipsius comita- 
tus et cum episcopo , in cujus parochia fuerit ipse 
comitacus, ipsum comitatum praevideant, usque dutn 
nobis renuntietur, ut Glium iHius, qui nobiscum erit, 
de honoribus illius honoremüs. Si autem Glium par- 
vulum habuerit , isdem Glius ejiis cum ministerialibus 
ipsius coqiitatus et cum episcopo, in cujus parochia 
cunsistit, eundem comitatum praevideant, donec obi- 
tus praefati comitis ad nostram notitiam pCrveniat, et 
-ipse Glius ejus per nostram concessionem de illius ho. 
noribus honoretur. 

Ccpitul. de Charles le chauve, T. II. p. 290. ^ 

* 
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Non content de l’hérédité ils aspirèrent 
à la propriété , ils usurpèrent et les titres 
et les terres , ils s’érigèrent en seigneurs pro- 
priétaires des lieux, dont ils n’avoient que 
l’usufruit et dont ils n’étoient que les ma- 
' gistrats ou les chefs militaires , ou tous les 
deux ensemble. Pour effacer, s’il étoit pos- 
sible jusqu’à la trace de leur condition pri- 
mitive , ils essayèrent de faire disparoître 
l’office, et donnant à la glèbe, qui n’étoit 
que l’accessoire, la prééminence sur l’office , 
qui étoit le principal , suivant la maxime 
Benejîcium datur propter officium , ils siibsti- 
Tuèrent au serment, qu’ils dévoient à raison 
de l’office, la foi et hommage qui n’est que 
la reconnoissance de la mouvance du fief. 

Ils conservèrent néanmoins le droit , ils 
contractèrent même l’obligation, de conseil- 
ler le roi dans les affaires de l’état et déjuger 
dans sa cour. Ils continuèrent cet exercice 
de pairie , non plus en vertu d’un office , 
mais en vertu de la possession du fief. 

Il paroîc qu’ils ne jouirent pas tous du 
fruit de leurs innovations ; il s’éleva entr’eux 
des guerres \ les plus foibles devinrent la 
conquête des plus forts. Ils perdirent la 
pairie , que leur donnoit la mouvance de 
leur fief vis-à-vis de la couronne; ils de- 
vinrent les membres de la cour de ceux 
qui les avoient subjugués ; ils ne furent plus 
les pairs que de ceux qui s’étant trouvés 
dans l’enclave du territoire du vassal plus 
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puissant , âvoient été obligés de renoncer 
à la qualité de vassaux immédiats du roi 
ou de la couronne , et de ceux en faveur 
de qui le suzerain avoit fait des inféoda- 
tions. 

Ces arrière-vassaux devinrent pour ainsi 
dire étrangers au roi; non-seulement ils ne 
lui dévoient plus la foi , ils étoient même 
obligés de servir leurs seigneurs contre le 
roi dans le cas , où le roi lui auroit dénié 
justice en sa cour. 

On trouve dans des temps postérieurs 
ces abus attestés par des auteurs et même 
autorisés en quelque sorte par une loi (m). 

Les dissentions des grands élevèrent au 
plus haut degré de puissance sept d’en- 
tr’eux, qui partagèrent pour ainsi dire la 


(m) Il le me demanda (le serment) mais pour 
autant que je n’étois pas son homme, je ne veux pas 
taire des sermens. 

Alcm. de Joinville, édit, du Louvre, p. 2ç. 

Si li sire dit à son homme lige, venez • vous - en 
à moi, car je veux guerroier le roi, mon seigneur, 
qui m’a véé le jugement de sa curt : le vassal doit aller 
trouver li roi ... , et si li roi li dit qu’il ne fera ja nul ju- 
gement en sa cort, li hom en doit tantôt aller à son 
seigneur, et s’il ne s’en vouloir aller à lui, il en per- 
droit son fié par droit. 

Etahlissemens de Saint-Louis. Chap. 49. p. 14}. Re- 
tuéil des ordonnances du Louvre. T. i p. 143. 
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France, et qui touchés enfin de l’avoir dé- 
chirée par des guerres civiles, s’accordèrent 
tous à réunir dans la personne d’un seul 
les droits et l’autorité du souverain légi- 
time. 

Tous les titres de justice et de mérite 
se réunirent dans la personne de Huguéte 
Capet. La reconnoissance et une sage po- 
litique ne lui permirent pas de diminuer 
l’état et la grandeur de leur puissance; il 
^les appella avec lui pour décider les af- 
faires importantes de l’état; on peut croire 
que ce sont ces six seigneurs qui, avec les 
six ecclésiastiques, que la sagesse de nos 
rois a cru devoir leur joindre, ont formé 
les douze pairs appellés les douze pairs de 
France. Quoiqu’ils eussent le nom de pairs 
exclusivement à tous autres, ils partageoicnt 
néanmoins les véritables fonctions de la 
pairie avec les autres vassaux immédiats de 
la couronne, lesquels avoient droit de déli- 
bérer dans la cour de France, et avec ceux 
à qui la confiance du souverain avoit acquis 
le même droit. On croit pouvoir établir la 
raison de cette différence sur le nouveau 
principe dont on faisoit alors dériver la pai- 
rie ; c’étoit de la possession des fiefs. La 
dignité de ces fiefs , leur étendue , la puis- 
sance de ceux à qui ils appartenoient, éta- 
blissoient entre les vassaux de la couronne 
des rapports différents qui formèrent diffé- 
rens degrés de pairie considérée dans la 
signification d’égalité. Les plus grands pri- 
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rent le titre de pairs de France , exclusive- 
ment aux moins puissansj ceux-ci se con- 
I tentèrent de la pairie, qui étoit entr’eux , et 

du titre de barons. Il est nécessaire de dé- 
tailler les changements que cette révolution 
dans l’état apporta à la pairie. 

Le premier fut sa restriction quant à ceux 
qui pouvoient en jouir. Elle avoit été res- 
j trainte dés le commencement de la seconde 

race aux grands de l’état ; elle le fut sur 
* la fin de cette race , et dans la troisième ^ 

aux plus grands de l’état. 

{ Le second changement plus considérable 

fut dans le principe dont on la voulut faire 
dériver et qui changea presque sa nature. 
La pairie avoit été jusqu’alors , soit comme 
nationale, soit comme de distinction et de 
choix , soit comme de noblesse réputée 
personnelle. En la faisant dériver du fief, de 
la posses^sion d’une glèbe , on voulut la 
rendre réelle. Ce système de réalité donna 
lieu à des abus multipliés ; il avoit pris son 
principe dans l’oubli de l’autorité des rois ; 

J il n’épargna pas les droits des princes de 

leur sang; on méconnut les droits impre- 
scriptibles de leur naissance , on leur con- 
testa cette pairie personnelle nationale qu’ils 
ont nécessairement conservée, comme de- 
scendants plus directement des Francs , 
qu’ils n’ont pu perdre quand elle a été 
reslrainte aux grands , même aux plus 
grands de l’état , puisqu'ils sont sans con- 
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tredit la portion la plus auguste de la na- 
tion ; pairie qui leur appartient enfin , 
comme conseillers nés de la monarchie, à 
laquelle ils’ ont un droit inaltérable , à la 
conservation et à la gloire de laquelle ils 
ont l’intérêt le plus direct ; titre qui les 
rendant les membres ks plus éminents de 
la cour des pairs, leur donne le droit d'as- 
sister quand il leur plaît à toutes ses as- 
semblées , et principalement à celles dont 
les délibérations peuvent intéresser l’état 
ou la couronne (n). 

L’empire de ce système de réalité de- 
vint même si puissant que nos rois furent 
obligés d’y faire céder leurs droits les plus 
sacrés , et leurs intérêts les plus chers , en 
sorte qu’on vit un tems,* où l’on osoit pré- 
tendre , que les princes du sang ne dévoient 


(ni Louis XI, ayant cédé la Normandie à son frère 
par nécessité en 1469, ne tarda pas à la vouloir re- 
prendre. Dans les instructions , que le duc donna à ceux 
qu’il députa auprès du roi le 7 janvier 146^ , il est dit 
à la fin; “ item et si aucunes des ouvertures susdites 
n’est agréable au roi, mon dit seigneur offre encore 
de se soumettre de son dit partage, et de la récompense 
d’icelui, à tout ce qu’en diront et ordonneront Messei- 
gneurs les pairs de France et la cour de parlement ensemble, 
auxquels sous l’autorité du roi appartient la connoissance 
de toutes les matières touchant les pairs de France; 
pourquoi cette action doit plus convenablement venir 
devant eux, attendu que mondit seigneur de sa nature, 
comme fils de roi , est pair de France. Ainsi qu’àprésent 
il est question d’une des naturelles et anciennes pairies 
de France. „ âJJjH. de Dupuis. 
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jouir du droit de la pairie , qu’autant qu’ils 
posséderoient des fiefs en pairie , et que 
dans ce cas même , ils ne dévoient prendre 
de rang qu’à la date de l’érection de leur 
fief en pairie et siéger au dessous de ceux 
à qui ils ne pouvoient jamais obéir , et à 
qui ils avoient un droit éventuel de com- 
mander. 

♦ 

Les autres abus de ce système sont pres- 
qu’aussi révoltans. L’administration de la 
justice fut confiée aux femmes , qui pos- 
* sédoient les fiefs érigés en pairie , et on les 
vit prendre en la cour des pairs une place 
dont leur sexe les auroit perpétuellement 
excluses , si l’on n’avoit consulté que les loix 
de la nature et le droit des François , qui 
ne doivent et ne veulent recevoir des loix 
que des hommes (o). . 

(o) L’abus de la possession des fiefs par les femelles 
est sensible, si l’on fait attention, qu’étant composés, 
ou des terre; saliques, dont la loi excluoit les femelles, 
ou de bénéfices militaires que la foiblesse de leur sexe 
ne leur permettoit pas de mériter , ou enfin de terres 
inféodées à la charî>e du service militaire et de l'assis- 
tance à la cour du Suzerain, qui ne peuvent être con- 
tractées et remplies que par des hommes ; aucun pré- 
texte ne peut fonder leur possession. La comtesse de Flan- 
dres se trouve au nombre des pairs , lors de l’arrêt de 
la Notre-Dame i2î 8, qui adjuge à Saint- Louis le comté 
de Clermont en Beauvoisis, contre les comtes de Poi- 
tiers et d’Anjou ses frères. Mahaut comtesse d’Artois fut 
adjournée pour se trouver au jugement de Robert , comte 
de Flandres, et en l’arrêt de ijiç elle parla avec les 
autres pairs. Elle fut encore adjournée en 1517, pour 
autre jugement contre ledit comte. En 1 378 , la duchesso 


. Digitized by-C^ogile 



• PE LA MONARCHIE FRANÇOISE. I09 

La pairie , ce droit national passa à des 
étrangers par les mariages que contractoienc 
avec eux les héritiers des terres en pairie, 
ce qui donna à ces étrangers le droit de 
prendre part au gouvernement de la na- 
tion (p). 

Le droit de conseiller le roi dans les af- 
faires importantes de l’état , effet primitif 
et principal de la pairie passoit à des col- 
latéraux, soit par la voie de la succession, 
soit même par vente; et le hazard d'une 
succession , la prépondérance du prix, don- 
noient entrée dans le tribunal essentiel du 
souverain (q). 

d’Orléans et la comtesse d’Artois furent adjournées pour le 
jugement de Jean de Montfort, duc de Bretagne, et 
ladite duchesse en i;86 pour le jugement du roi de Na- 
varre. T rait. des pari, de Fr. par la Roche Flavin. Chap. 10. 
1 . 7, p. 59;. édit, de Bord. 1617, 

(p) Le comté de Flandres a passé successivement 
dans les maisons d’Alsace, de Hainault, de Portugal, 
de Savoye et autres étrangèies, par des mariages des 
filles, dont les maris ont été regardés, jugés et ho- 
norés comme pairs. M. DaguelTeau , Plaidoyer pour le 
duché de Giney. 

(q) Après la mort de Charles d’Artois, comte d’Eu, 
en faveur de qui l’érection avoit été fkite, Jean de 
Bourgogne, fils de fa foeur eut affez de crédit pour 
conferver non - feulement la terre, mais encore la pai- 
rie. Ibid. 

Le comté de Touloufe fut vendu à Raymond de Saint- 
Gille par fon frère, et Hugues comte de Champagne 
vendit ce comté à son neveu Thibault le grand, lors- 
qu’il entreprit le voyage d'ouuemer. Ibid, 
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Nos rois n’ignoroient pas les inconvé- 
nieris de ce principe de réalité , fatal à la 
'monarchie et contraire à la véritable na- 
ture de la pairie ; mais leur sagesse leur fit 
sentir qu’on ne pouvoir pas aisément dé- 
raciner les préjugés ; leur équité ne leur 
permit pas d’intervertir des usages qu’une 
longue possession pouvoir faire envisager 
comme des droits; leur politique leur fit 
appercevoir que l’abus même ramèneroit les 
choses dans l’ordre naturel et que la réunion 
progressive de ces grands fiefs à la couronne 
opéreroit leur extinction. 

La pairie étoit trop intimement liée avec 
la monarchie , trop essentielle à la gloire de 
l’état, à la conservation de l’honneur de la 
couronne, au conseil et aide de la chose pu- 
blique (r) , pour que les rois la laissassent 


(r) Expression portée dans l’érection du comté de 
IVlâson en pairie, en i;;9. 

Bibl. Sedurcenne. p. 157. édit, de Lyon. 1660. 

Erection des comtés d'Anjou , d’Artois et de Bretagne. 
L’anc. p. 116, 117 et iig. 

Très, des Chartres preuv. au conseil deThist. de Bret. 
par Lob. p, 442. Anselme. T. 111 . p. 2j, jg- Considérantes 
etiam , quod duodedm parium qui in praedicto regno no. 
stro antiquitus esse solebant, est adeo numerus dimmutus 
quod antiquus ejusdem regni nostri status eâ diminu. 
tione ejusmodi deformatus multipliciter videbatur .... 
vt tam in se , quant in Successoribus .... Par ejusdem 
regni perpetuis temjsoribus habeatur , omniumque pari, 
tatis ejusdem quemadmodum diligens etfidelis dux But. 
gundiae, compar ejus jure et praerogativâ laetetur. 
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anéantir. En conséquence ils crurent devoir 
substituer des nouvelles pairies aux ancien- 
nes qui s’étoient éclipsées , en leur conser- 
vant la même nature, la même essence, et 
le même éclat qu’aux anciennes. Ils crurent 
en même temps devoir les régler sur des 
principes conformes à l’honneur de la cou- 
ronne et à l’utilité de la chose publique, 
qui doivent en être le but. En les rendant 
purement personnelles, il étoit à craindre, 
-que la surprise et l’importunité ne les fis- 
sent multiplier à un point capable d’avilir 
cette dignité • les conséquences abusives du 
principe de réalité ne permettoient pas de 
les laisser subsister. La sagesse de nos rois 


Erection du comté d’Anjou, Sept. 1297. Le même 
jour l'érection des comtés d'Artois et de Bretagne con- 
çue dans les mêmes termes. 

Erection du comté de Poitou , en faveur de Philippe 
de France, i;!;, 7 Août. Lanc. pag. 216, Alan, de 
Brienne , Ans. T. III, p. 62. du Tillet des pairs de France. 

Qiiod nunc et in perpetuum dictus Philippus ejusque 
successores comités Pictaviemes , qui pro tempore fue- 
Tunt pares siciit Frandae et aliorum parium Frandae 
praerogativis, privilegiis, libertatibus perpetuo gaudeaat. 

ï}i6 Mars. Ans. p. d;. Erection du comté de la 
Marche en pairie , mêmes prérogatives en faveur de 
France. t)i6. Janvier Sanc. p. 23g. Erection du comté 
d’Evreux, en faveur de Louis de France. 1327. Lanc. 
p. 308. Ans. p. 136. Erection du duché de Bourbon et 
comté de la Marche en Pairie, en faveur de Louis, 
comte de Clermont, mêmes clauses. 132g. Lan. p 323. 
Erection du comté de Beaumont , en faveur de Robert 
comte d’Artois. 
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leur a fait éviter* ces deux inconvéniens enV 
conservant la pairie personnelle qui appar-'^,^ 
tient aux princes de leur sang; ils ont vou-f‘ 
lu que les autres fussent composées de deux f 
parties distinctes d’offices et de fiefs ; ils ont 
assigné à chacune de ces parties un carac- 
tère différent , ils ont réglé que la pairie 
considérée relativement aux fonctions de 
l’office , c’est-à-dire , au droit de délibérer 
avec eux dans leur cour souveraine', et d’y 
administrer la justice , seroit regardée 
comme purement personnelle, en consé- 
quence le pair a été adstraint à un fer- 
ment (s) et soumis à une information de 
vie et de mœurs, formalités qui ont pour 
objet de s’assurer de la fidélité et de la ca- 
pacité nécessaire , pour exercer le droit de 
délibérer et d’administrer la justice dans le 
tribunal, où il est admis. Nos rois ont voulu 
que cette portion inaliénable de leur do- 
maine le plus essentiel rentrât dans leurs 
mains à l’extinction des mâles de la famille 
qu’ils ont élevée à la qualité de pair. Ils 
ont exclu les femelles de l’exercice de ces 
importantes fonctions réservées aux hom- 
pies , ils leur ont ôté la faculté de les trans- 


(s) De s’acquitter en leur conscience, des jugemens 
des procès, èsquels ils seront rendus parlement, sans 
acception de personne , ne révéler les secrets dudit 
parlement , et porter honneur à icelui , lequel est leur 
juge pour leur honneur, vie et état, et doit en 
leurs jugemens être garni suffisamment des autres pairs. 
Du Tillet ch. des pairs, p. 262. de l’édit. i;88. in 
fol. ou p. 370. de l’édit, de 1607. 
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mettre à des étrangers, à moins qu’ils n’ob- 
tinssent lettres d’eux à ce sujet, et faisant 
revivre leur droit de choix et de confiance, 
ils n’en ont conservé l’efiét que pour la 
ligne directe de ceux qu’ils ont appellés à 
ce haut rang , ils ont exclu les collatéraux 
et les acquéreurs (t^. 

Quant au fief dont le pair leur rend un 
hommage , qui ne tient plus lieu de serment 
pour les fonctions de l’office , ils ont aussi 
établi deslpix, qui en prononcent la réunion 
à leur domaine , en cas de défaillance de la 
ligne masculine. Cette réunion est même la 
condition de l’érection du fief en pairie, 
parce qu’il semble alors rentrer en quelque 
sorte dans le domaine royal pour y recevoir 
un nouveau titre d’inféodation si noble et 
si éclatant, qu’il a la force d’imprimer à ces 
fiefs le sceau et le caractère du domaine 
public, ce qui leur en fait contracter l’ina- 
liénabililé. Il est vrai, que nos rois ont bien 
voulu déroger presque toujours à ces lois 
dans les lettres d’érection , mais cette déro- 
gation sert à marquer quel est le droit gé- 
néral. 

Tel est l’état actuel delà pairie; on voit 
que nationale dans son principe et com- 
mune à tous les Francs, restrainte ensuite dans 
ses efiéts à ceux qui tenoient quelque rang 

(tl Voyez les lettres d’érection des pairies depuis 
François premier. 

Droit public de la France. 
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dans l’état, (=') et devenue en quelque sort# 
pairie de distinction, réservée depuis aux 
grands de l’état, et devenue pairie de dignité 
personnelle dans tous ces trois âges , quoi- 
qu’avec des différences ; affectée aux plus 
grands de l’état dès son quatrième âge , et 
réputée alors entièrement réelle par l’abus 
du droit féodal et devenue mixte dans le cin- 
quième , pairie personnelle et d’office, pai- 
rie réelle et de fief. Cette nouvelle fixation 
de la pairie, semble avoir été le germe de 
la restriction qu’il y a eu dans le nombre 
de ceux cjui pouvoient avoir droit d’en 
exercer les fonctions. La réunion de l’office 
et du fief devenue nécessaire, pour former 
la pairie , et ceux qui par cette réunion en 
ont possédé la dignité , sont restés seuls en 
possession de ses droits et de ses avantages. 

Mais il ne faut jamais perdre de vue , 
que , quelque variation qti’ait éprouvé la 
pairie , quelque altération qu’on ait vou- 
lu apporter dans ses principes, sa na- 
ture n’a jamais changé, ses effets ont tou- 
jours été les mêmes sous l’empire du droit 
féodal , pe’ndant lequel elle n’a cessé d’em- 
porter le droit d’assister les rois dans le tri- 
bunal où ils délibéroient des affaires de 


(*) Ainsi ce .sont les pairs, qui ont ravi à la nation 
les droits de pairie distribues à toute la société des 
François ; la pairie fut donc une usurpation : le peuple 
François a donc le droit en 1790 de la dépouiller i son 
tour. 
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l’état, OÙ ils exerçoient leur justice souve- 
raine , et de ne pouvoir être jugé que par les 
pairs appellés et réunis dans ce tribunal. 

L’état actuel de la pairie ne fait que con- 
firmer les principes dont elle dérive , et ses 
rapports avec ce tribunal auguste ; l’obliga- 
tion et le droit qu’ont les pairs de conseil- 
ler le roi dans ses hautes et importantes af- 
faires , de défendre les droits de son do- 
maine et de la couronne , de la conserva- 
tion desquels ce tribunal est spécialement 
chargé , d’assister le roi dans l’administration 
de la justice souveraine dans ce tribunal qui 
est le véritable siège , et où il peut les ap- 
peller, quand il le juge à propos, forment le 
caractère principal de la pairie. Ainsi son 
siège est dans ce tribunal, composé aujour- 
d’hui des princes du sang qui jouissent en 
vertu de leur naissance de la pairie person- 
nelle, des pairs qui réunissent la pairie d’of- 
fice ou de dignité avec la pairie de fief, et de 
magistrats à qui le souverain a donné des, 
offices, qui en les associant à ces nobles et 
importantes fonctions leur donnent le jiroit 
d’assister au jugement des pairs, sans avoir 
l’avantage de les avoir pour juges nécessaire;. 

C’est ainsi que le parlement, ce tribunal 
national , cette cour du roi est la vraie cour 
des pairs, celle où ils exercent leurs fonc- 
tions, où ils jouissent de leurs dioits. 
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G’est ce qu’attestent les momunens les plus 
authentiques qu’on a pu conserver, qui ont 
échappé à l’injure des tenis , et qui établis- 
sent les rapports essentiels des pairs avec cet- 
te cour dans tous les teins antérieurs à sa 
fixation à Paris. 

En iiog, Henri premier roi d’Angleterre 
fait un traité avec Robert, comte de Flan- 
dres, il est dit, que le comte fournira du 
secours au roi d’Angleterre , donec rex Fran- 
ciae judtcari facial corniti lioberio , ^uod non 
debeat juvare dominum et amlcuni suiiin regem 
Angliae, cujus feoduni tenet , et hoc per pa- 
res suos qui eum judicare debent. Ce jugement * 
devoit être rendu dans la cour que Saint- 
Louis appelloit: praecellens et sitprema rega- 
lis curia. On trouve cette même clause dans 
un traité de xi 63 . (■*) Dans des actes de 
I Q20 et 12Q1 , on promet la foi au roi avec 
cette restriction ; (fiianidià dominus rex vellet 
ei facere , et faceret rectum curiae semper judi- 
cium , eèrum qui eum possunt et debent judi- 
care. 

Expressions qui ne laissent aucun doute 
siy: le droit des pairs, de n’être jugés que 
dans la cour du roi. C. P. Anselme. T. Il- 
p. 800. 

(*^ Il 6?. 'Actes des systèmes. T. I. p. 2 . idem. 

T. 1 . p. 8. 1220, 1221. Chant. Prem. du traité des 
fiefs par les actes, p. 115, 128, 1^2 et 159. Id. ifiôa. 
Lun. p. 77, 8. Duchesne. Hist. Ft. T. V. p. 164. Alain 
Bouchard. Hist. de Bret. fol. 90. Ant. T. II. p. S 4 i- 
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En i20'2. jean sans terre, roi d’Angleterre, 
soupçonné d’avoir fait assassiner Anus , son 
neveu, arrière-vassal du roi, fut accusé par les 
barons et ajourné à comparoître en personne 
à Paris par-devant le roi et les pairs de Fran- 
ce en la cour du parlement auquel jour 

il ne comparutni autre pour lui ; à cette cause 
par le roi et les pairs de France, pour ce 
duement assemblés en parlement, furent 
donnés plusieurs défauts pour le profit des- 
quels , après que les informations faites du 
cas dessus dit, eurent été vues en parlement 
par le roi et les pairs de France , fut par ar- 
rêt ledit Jean d’Angleterre déclaré avoir com- 
mis et perpétré par trahison, le détestable cri- 
me de parricide en la personne de son ne- 
veu, et en suivant conclusion prise par le 
procureur-général de France , furent toutes 
les terres et seigneuries qu’il tenoit au royau- 
me de France , confisquées et acquises etc. 
il fut même condamné à mort. 


Rien n’établit plus clairement que le siège 
de la pairie étoit dans la cour du roi. 


En 1216, le pape Flonorius III, voulut 
prendre connoissance des démêlés des deux 
rois. II prétendoit que le jugement n’étoit 
pas régulier: il objectoit aux ambassadeurs 
de Philippe-Auguste, qu’à raison de Fonc- 
tion et de la dignité de Jean sans terre , Baro- 



nes Franciac n^ipofuen/nl judicare eum ad 
morlem. Les n^^fesadeurs répliquèrent que 
cpioique ^rc^™Ja’Angletei're à raison de 
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l’pnction et du .sacre , fût supérieur aux 
autres pairs du royaume , tanquam cornes ei 

dux posset et deberet Judicari ad mortem 

per pares suos. 


En 1216. Blanche comtesse de Champagne 
étant en contestation avec Erard de Brienne 
au sujet du comté de Champagne , la com- 
tesse est assignée au parlement, et le juge- 
ment est rendu par les pairs de France et 
multîs aliis episcopis et Baronibus regni Fran- 
cïae. Nous avons vu dans les tems de la 


Ciiant. t. la seconde race , que c’étoit 

Torigine des ces évêques et ces barons, qui composoient 
paHraactes cour de nos rois , et ensuite l’assemblée 
p.fisetsiiiv. de la nation, ou du moins y formoient les 
SrMVntmo-"‘l®^^t)ération8: c’étoit donc le siège de la 


rency.p.83* pairie. 


Mais rien ne constate plus précisément 
ce point de vérité , que ce que décida elle- 
même cette cour dans une contestation qui^ 
s’éleva en 1224, entre deux ordres de ses 
membres dans le procès entre Jeanne com- 
tesse de Flandres , et Jean de Néelle ; les 
pairs prétendirent que les officiers du pa- 
lais ne pouvoient être juges conjointement 
avec eux; voici quel fut l’arrêt. 

Praeterea cum pares Franciae dlcerent ^ 
quod cancellarius , baticu/arius , camerarius , 
cnmtahularlus Franciae, nd^terîaîes hospilli 
domini regis non dcbebari^^Lm eis interesse 
cum paribus ad /udicandui^Kares et dicti mi- 
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nîslerînles hospilü dom'ini regis è contrario di- 

cerent se dtbere ad usas et consuetudines ob- J- 

• •• 7 * 7* 7 P* 8oi» LStlCa 

servafas i/iferesse cum panbus ad judicandum Annales ci« 

pares , judicatuni fuit in curia dornini forête 1, 

debent intéressé cum paribus Franciae a<* jM-preuVdeVhift 

dicandum pares, et tune dicti niinisteriales 

dicaverunt comiiissam Flandriae cum paribus^^^^' ****^' 

Franciae. 

On ne peut se refuser à la lumière , que 
répand cet arrêt sur les" rapports de la pai- 
rie avec le parlement. Ces grands officiers 
de la maison du roi faisoient alors partie du 
parlement, ce n’étoit qu’à ce titre qu’ils pou- 
voieiit prétendre assister au jugement des 
pairs; les pairs leur contesioient ce droit. 

Une contestation de cette importance , qui 
intéressoit aussi essentiellement la pairie et la 
cour des pairs ne pouvoit être décidée que 
dans un tribunal qui leur fût propre ; tout 
autre que le parlement eût été au - dessous 
de la dignité de l’un et de l’autre. Aussi 
ce fut le parlement qui décida, il jugea que 
ces grands officiers doivent , comme faisant 
partie du parlement, assister au jugement 
des pairs ; il jugea qu’étant la cour des pairs , 
ce seroit altérer les droits respectifs des 
pairs et de la cour des pairs, que d’exclure 
du jugement des pairs quelques-uns des 
membres qui la composent; que la réunion 
de tous les membres, quand il s’agit du ju- 
gement d’un pair, est nécessaire pour don- 
ner au jugement la solemnité qu’exige l’in- 
térêt que prend la nation à la sûreté d’un 
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citoyen aussi distingué, et celui que prend 
la cour des pairs à l’honneur d’un de ses 
principaux membres. Ainsi cet arrêt prouve 
jusqu’à la démonstration, que c’est dans le 
parlement que se sont jugées , de tous tems , 
les causes des pairs, que les pairs n’en sont 
pas seuls les juges; que tous ceux qui com- 
posent le parlement, ont droit de concou- 
rir au jugement des pairs, et que le parle- 
ment est le siège de leurs fonctions et de 
leurs droits. 

En 122.5 le roi Saint- Louis fait un traité 
avec le comte de Flandres dans lequel on 
trouve ces expressions ; cornes et comitissa 
non inquietahunt , nec guerrahunt nos, itec 
filins , nec homincs nojîros , nec nobis déficient 
deferviter cnni jure faciendo , quamdiu nos 
velimiis facere coniiti , comi/issiB Flandrie^, 
jus in curia nosira per judicium pariuin fuo- 
rinn. ( Lancelot p. 3 o. Man. Colbert. Baluze 
Miscellanea T.VII. p. Qf i . Galant, preuves des 
mémoires de Hainault et de Fland. p. i.^ 5 . 
Idem Lancelot p. \ 'i. et 46. Man. Colbert 
Baluze Miîcellanea T. \'II. p. 269. et 254. 
On trouve la même chose en 12 3 ;.) 

S’il avoir pu subsister après le jugement 
de 1224 quelques doutes sur les rapports 
intimes qui lient indissolublement les pairs 
à la cour suprême du roi et sur le droit 
qu’ont tous ceux qui la composent d’assi.ster 
au jugement d’un pair avec ses pairs, un évé- 
nement arrivé en 1247 auroit à jamais écar- 
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té ces doutes. Le roi Saint-Louis ayant fait 
citer le seigneur de Coucy, pour avoir, sans 
juste cause, fait pendre troi.<: jeunes hom- 
mes de ses sujets , ce seigneur soutint qu’il 
ne pouvoit être jugé^ que par ses pairs,» les 
barons , attendu qu’il étoit baron ; après 
quelques difficultés on fit droit sur la re- 
quête; on envoya les barons en la cour du 
roi; cette convocation faite il récusa presque 
tous les barons pour raison de parenté ou 
d’alliance, et le roi resta presque seul avec 
un petit nombre de conseillers, prêter pau- 
cos consiliarios , et le sire de Coucy fut jugé 
par ce peu de personnes. 

Il faut observer , que les difficultés qu’é- 
prouva d’abord le sire de Coucy prove- 
iiorent de ce que dans l’origine sa terre re- 
levoit de l’évêque de Laon , et qu’on ne le 
regardoit pas comme vassal immédiat de la 
couronne , ni comme baron du roi , mais 
il prouva sa qualité de baron en justifiant 
tjii’en iiS5 l’évêque de Laon avoic cédé à 
Philippe Auguste la mouvance de la terre 
de Coucy. 

En iq5q l’archevêque de Reims jaloux 
de n’être jtigé qu’au parlement, et par ses 
pairs, réclama ce droit dans une cause, où 
il prétendoit qu’étoient intéressés les droits 
de la pairie; il fut jugé que la cause n’in- 
téressoit point les droits de la pairie, qu’ain- 
si ce n’étoit point le cas ; on convenoit de 
la règle en matière de pairie , mais dans 
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le fait on jugea , que la querelle n’étoit de 
la pairie. (Lancelot p. 358. Man. de lirienne 
îs'o. 235. fol. 192 .) 

En 1267 il intervint au parlement de la 
Pentecôte un arrêt, qui jugea que l’évêque ^ 
de Châlons étoit tenu de répondre au parle- 
ment, quum sit baro et par Francie , et qu’il 
s’agit de fautes commises par lui dans sa jus- 
tice séculière, (Lancelot page 63 régistres 
du parlement, Olim , Mss. de Brienne. No. 
955 . fol. 199 .) 

Tout ce qui composoit la cour du roi 
avoit tellement droit d’assister au jugement 
d'un pair, qu’en décembre I 2 g 3 le roi fit 
assigner Edouard roi d’Angleterre , comme 
duc d’Aquitaine à comparoître à Paris de- 
vant le foi et sa cour , les pairs y furent 
convoqués. ( Père Anselme p. 555. T. II. 
Lancelot p.g5. Mss. de Brienne No. 235. 
loi. 2 1 g. ). 


Tous ces monuments établissent que jus- 
ques à la fin du treizième siècle le parle- 
ment, cour de France, cour du roi , a tou- 
jours été le siège de la pairie, que les rap- 
ports de la pairie avec ce tribunal ont tou- 
jours été les mêmes malgré les variations 
auxquelles la pairie a été sujette. Il sera fa- 
cile de faire voir que ces rapports se sont 
perpétués malgré les changemens , que les 
circonstances des temps ont pu faire éprou- 
ver à ce tribunal. 
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Attaché à la personne de nos rois dès 
l’origine de la monarchie , il n’avoit point 
de séance plus fixe <jue les rois eux -mê- 
mes : les rois toujours les arme* à la main 
parcouroient des pays immenses et em- 
ployoient le peu de repos que leur laissoit 
la guerre , à visiter les diflérentes province» 
de leur empire pour les affermir dans 
l’obéissance en faisant jouir les peuples d« 
leurs droits, par la distribution exacte de 
la justice ; ils \convoquoient les assemblées 
générales dans différens endroits , le plu» 
ordinairement dans ceux qui étoient voisins 
des pays où ils vouloient porter la guerre. 
Le parlement fut ainsi ambulatoire sous la 
première et seconde race de nos rois, même 
pendant un assez lon^tems sous la troisième: 
la puissance de nos rois étant entièrement 
affermie, ils purent du sein de leurs état» 
faire respecter partout leurs loix; plus sé- 
dentaires dans leur capitale, ils y tinrent 
plus fréquemment leurs parlements , c’est 
ce que jtistifient les monuments du trei- 
ziéme siècle. 

Enfin dans le quatorzième , Philippe- le- 
bel rendit son parlement sédentaire dans 
cette capitale par son ordonnance de i3oa. 

Cette fixation de séance à Paris ne chan- 
gea rien dans la nature et l’essence du par- 
lement composé comme auparavant des 
douze pairs , des barons vassaux immédiats 
de la couronne , des prélats , d’ecclésiasti- 


1 

1 


« 
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ques en dignité, conseillers clercs , de che- 
valiers , conseillers laïcs. ! 

1 

lîahUa super hcc deUberaticne cran dilecfis ’ 
ef ftdciihus gcntibus parlamenli nostri, prélat Is, 
baronibus et aliis consiliariis nostris. (Ordon- | 

nance du Louvre g Mai i33o. T. II. fol. 5i.) | 

Il fit sédentaire, ce qui avoir été ambu- 
latoire, la cour des pairs : toute la différence 
qui en résulta, fut qu’au lieu que les rois 
appelloient autrefois les pairs dans leur cour, 
sans spécifier où ils la tenoient , ils les 
appellèrent depuis cette époque dans leur 
cour de Paris. 

Le second changement , qu'éprouva le 
parlement sédentaire à Paris n’a rien change 
dans ses rapports avec la pairie; cette cour, 
seule autrefois , avoir pour ressort tout le 
royaume; nos rois pour procurer aux peu- 
ples éloignés de la capitale une pistice plus 
prompte , et leur éviter des voyages aussi 
coûteux qu’incommodes pour l’arrangement 
de leurs alîaires, crurent devoir établir dans 
difiérentes provinces des sièges de leur jus- 
tice souveraine; ils leur confièrent toute l’au- 
torité nécessaire,, jiour assurer au souverain 
l'obéissance des peuples et assurer au peuple 
leur bonheur et leur tranquillité sous la 
protection du souverain; ces tribunaux exer- 
cèrent, comme la cour sédentaire à Paris, 
ces nobles et importantes fonctions, ou pour 
mieux dire, ils furent des émanations de 
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cette cour , qui fut ;nnsi rendue présente 
aux peuples, dont sa fixation à Paris l’avoit 
éloignée. La cour métropolitaine n’cn de- 
meura pas moins , comme avant la division, 
des territoires , essentiellement et unique- 
ment la cour de France et par conséquent 
la cour des pairs (v). 

Ces deux points de vérité, que le parle- 
ment, rendu sédentaire à Paris, a continué 
d’être le siège de la pairie, que malgré les 
distractions de territoire , il est resté seul 
et exclusivement la cour des pairs, sont dé- 
montrés par des autorités multipliées , tirées 
des édits , ordonnances et déclarations et 
lettres patentes de nos rois , des clauses in- 
sérées dans les lettres d'érection de diflé- 
rentes pairies et des arrêts et jugements ren- 

(v) “ postremo summa ilia supremotum Calliae tri- 

bunaliutn potestas versatur maxime in appellationi- 
„ bus i]uac terminant vice rrgiâ, eodemque prorsus 
„ jure ac imperio quo ante annum i ;oo pronuntiaba- 
,, tur in conventibus juridicis feu pirlamencis , ut vo- 
„ cabane verbu nempe patrio- quod et hodie celeberri. 
,, muni. Cùm enim hùc illùc per regni provincias corn- 
,, mearct olim senaïus regius juraque variis locis ad 
,3 certes dies mensesqiie ledderet , consedit tandem sede 
„ inimotâ, ita sancicntibus Philippe pulchro c: Ludovico 
3, Hutinio, in fublimi ilia regiaque Parisiorum Basilicâ, 
„ quae Seqtiana adluitur. Consticuta sunt autem posteà 
„ de facili illo primordio suprenia etiam in provinciis 
3, mijoribus tribunalia, tamen città nomen consessus 
3, punum Franciae: solius cnim LutcUani seu Parisiensis 
„ illud est. 

Mornac. ad Icgem 9. lib. i. T. 1 IT. de legibus et $e^ 
natus-consulcis et longa cunsuetudine. EJit. de 1Û54. 
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dus sur cette matière , des remontrances fai- 
tes à ce sujet, des reconnoissances particu- 
lières des rois, des réclamations des pairs, 
des assertions des principaux magistrats et 
enfin du suffrage des auteurs les plus accré- 
dités. On peut même fortifier ces -preuves 
par les faits qui paroissent les combattre, 
faits dans la régularité réclamés en faveur 
de la règle , et contre lesquels les réclama- 
tions ont été aussi fortes qu’unanimes. 
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ORDONNANCES. 

Si l’on ne peut chercher les principes 
d’un gouvernement , le génie d’une nation , 
dans une source plus sûre que dans ces 
loix, il n’y a pas de régie plus certaine pour 
fixer les usages et déterminer les droits 
respectifs des corps ou particuliers qui la 
composent que ces mêmes loix ; leur auto- 
rité supérieure aux raisonnements et aux 
conjectures, prend un nouveau degré de 
force lorsqu’elles sont fondées sur un usage 
immémorial, qu’elles ne font que consacrer, 
et qu'uniformes dans tous les temps où les 
circonstances obligent de les renouveller, 
elles attestent à chaque renouvellement l’aur 
tenticité et l’utilité de cet usage. 

Telles sont les loix, qui fixent les rapports 
essentiels de la pairie au parlement, et qui 
déterminent que le parlement à Paris en 
est le seul siège. 

Chartre de Philippe le long en faveur 131^.10 juil. 

de la comtesse d’Artois : hem et pro eo auod^^^ Gloss, de 
J J. ^ . Ducaiigean 

de consuetudine genernli regni tranci<e, notiiiamat i'or p, 

ranoaahili et légitimé prescripta et pacifice^'^'*’ 

observata a tanto ternpore, de ciijiis contrario 

memoria non cxistit , nullum crime.n porest 

contra personam alicujus de paribus dicti regni 
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criminaliter inleniari , nisî alii compares si/î ÿ 
saltem pro majori pane, ad hoc pr<esentes vel 
sujficienler evocuti 

iSfij.Décem. Ordonnance sur les délais et procédures, 
ti e. Jolv ailil. r . ^ . , , . . ^ 

fol. 144. adii. cttna nostra parlamenti su et esse de- 

Orlonnn'^ice' totlus jitstiliæ regni nostri spéculum ve- 

di/tuiivre , ex ea que cteleri nostri 

III. l>.6so. judices et subditi recipere debeant elucescentis 
justitie documenta etc. 

II est défendu d’y introduire aucune cause 
en première instance ,■ nisi sit talis , quod 
jure suo ibidem debeat agitari , sicut sunt cau- 
sai parium Franciœ. 

i3«4MnrsOr. Lettres de Charles V, qui attribuent au 
Lo"vr"T!l'v^ causes de l’abbaye Saint-’Victor , 

'ü.^V).et%st\,exccpns tamen paribus Francia, et aliis , qui 
alibi praterquam in parlamento tiostro minime 
Utigare tenentur. \ 

Publié au châtelet le QÔMars. 


isr/i. Font, 
T. (. liv. y 
p. 374. E.Iit. 

I ç^o. Styl. lin 
)iarlemt.’ part, 
S. T. 19. para, 
graph. 7. ciiit. 
«le iççs- 

1366. Or.lon- 
nancesdul.uii- 
vre. T. IV, p. 

641. 


ORDONNANCES DE CHARLES V. 

I 

Op.DINAMUS insuper , quod nulla causa in- 
troducatur in curia nostra , exceptis cousis 
parium Francia et appellaiioniim , qua de Jure 
ad nostram curiarn devolvuntur. 

Charles V unit la terre de Covau à la 
pairie de Reims , on y lit; a pradecessoribus 
nostris , . . et nobis in paria et sine medio tenùit 
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et ob hoc. . . in parlarnento nostro , sine mé- 
dia ressortire consuevit. . . volentes.. . ut Remen- 
sis archiepiscopi . . . alibi'' quam in nostro pre- 
dicto parlarnento respondere aut ressortire ali- 
qualiter teneantu'r. 

I/ORDONNANCE de Charles V pour le d>ic ijTi.Ortîon- 
d’Anj ou porte : Comme notre très-cher 
gneur et père. ... longtemps avant son tré-43s. 
passement , par provision paternelle et au- 
trement ait donné et octroyé et assigné à 
notre très -cher et très-aimé frère Louis 
duc d’Anjou. . . le duché d’Anjou et comté 
du Maine avec aucunes autres terres , et ait 
vpulu et ordonné notre dit seigneur que 
le dit duché , comté et^utres terres il tienne 
de lui et des successeurs rois de France tant 
seulement en pairie à une foi et hommage , 
et l’exempte de toute jurisdiction temporelle 
de tous autres seigneurs et de toute autre cour 
parmi ce qu’il ressortira tant seuhment à nous 
et à notre parlement. . . . avons octroyé et oc- 
troyoi;is ... il puisse tenir en sa personne , ou 
faire tenir par autres <à ce suffisans , ses 
grands jours à Paris, ou ailleurs en quelque 
ville qu’il lui plaira de ses dits duché et 
comté..., se appelUttion y ch'iet , ou appellera 
en notre Parlement. 

De capite. patricii , nisi rnaximis comitiis, 
perque ipsos rrancie patriaos jerri non «e-Mars.Arrctile 
bere, ideoque n'ih'il obfuturum , quod «///£/• Dui.it. p. 60. 
antea in Armoricte Britannim ducem constitu- 
tum fuisset. Placitum regium patricium cu- 
riale. 

Droit public de la France. I 


/ 


\ 


\ 


\ 
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139*. 17. Dé- Charles VI dit que le duc de Bourgogne 
cemb. Onlon-gj l’évêque de Laneres étant pairs de France, 
vre. T. VIII. eux et leurs omciers , ressortissent et doivent 
p. 113. ressortir directement en notre cour de parle- 
ment et non ailleurs. . . . tesquelles noblesses 
et prérogatives desdites pairies sont aussi ï hon- 
neur et prérogative de notre dite cour, qui fut 
principalement fondée pour la connoissancc 
des causes de notre procureur , touchant notre * 
domaine des pairs de France etc. 


1444. 4 Juin, Etablissement du parlement de Toü- 
lotise. En parlant de la ville de Paris , le roi 
T.I.édit.i58o. dit ; in qua suprema parlamenti nostri curia 
in fine, consùtit et stabilita est. '■ 


1453, Ordon- Art. 5 . „ Nous avons décerné et ordonné 
N*e^on^V'*i ” dorénavant «le seront introduites eil 
p.29. *3>» « notre cour de parlement, sinon les cau- 

„ ses et procès qui de leur nature. et droit 
,, y doivent être introduits et traités. C’est 
à savoir les causes de notre domaine et 
„ de nos droits et de nos régales et les 
„ causes esquelles notre procureur sera 
„ principalement partie. Item, les causes des 
,, pairs de France , et leurs causes touchant 
,, leurs terres tenues en pairie, et aussi en 
„ appanage et les droits. Item Art. Qo. Et pour 
„ ce que souventes fois sous l’ombre de 
„ l’adjonction d’aucuns pairs de France, ou 
,, tenant en pairie du d’autres qui par privi- 
,, leges ou coutumes anciennes , ont leurs cau- 
• „ ses commises en la dite cour , avec les par- 

ties principales plusieurs causes ont étç 
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commises et introduites en notre dite 

cour, ésqiielles les droits des parties 

„ demeurent iiidiscus , nous avons ordonné 

„ et déclaré. .. . que toutes telles causes qui 

,, par l’adjonction seront introduites en 

,, notre dite cour de parlement, qui prin-» 

„ cipalement et distinctement ne touchent 

,, lesdits pairs de France, ou seigneurs te- 

„ nant en pairie , ou autres qui de leur 

„ droit ont leurs causes commises en la 

,, dite four, on leurs droits et qu’ils y 

,, aient intérêt évident et notoire, soient 

„ renvoyés par devant les juges ordinair 

,, res etc. “ ' 

' ' ♦ 

• 

Louis etc. Comme notre cour souveraine 1463. Rcg. du 
du parlement soit de toute ancienneté 
tituée et ordonnée par nos prédécesseurs don.'unces iie 
rois de France du nombre de cent person-î'"?'®^*’^'’^' 
nés , c est a savoir douze pairs de rrance , fttan. de Err 
huit maîtres de requêtes de notre hôtel, "“' **^* 

quatre-vingt conseillers, tant clercs que laïcs; 
néanmoins comme entendu avons le nom- 
bre de conseillers clercs , excéder de deux 
pour aujourd’hui le nombre des conseillers 
laïcs, en tant qu’ils y sont quarante deux 
conseillers clercs , et conseillers laïcs ne sont 
que trente six et quatre présidents... ordon- 
nons. . . outre lesdits pairs de France et maî- 
tres de requêtes de notre hôtel sera, égalité 
gardée , entre nosdits présidents et conseil- 
lers clercs et quarante quatre conseillers laïcs 
compris les quatre présidents etc. . . . vou- 
lons les deux dits offices de conseiller clerc, 

1 2 
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I 


qui premièrement seront vacans , n’être ' 
point impétrables. 


i4(îi tfiSep- lettres. patentes de Louis XI pour le 

temb. Man. i:e comté d’Angoulême disent : Notre cour de 
^ Paris fut ancienneihent insti- 
inent des Or- tuée et établie de cent conseillers , du nombre 
oXnnan'ce desquels furent mis et ordonnés les pairs de 
Barhinc Col. France et autres seigneurs de notre sang , te- 
D, fol, 44:. (jg nous en appanage et en pairie , 

et furent tellement privilégiés , qu’eux ne 
leurs terres et seign^ries n’étoient et ne 
dévoient être tenus de répondre, plaider 
. et ressortir ailleurs ne en autres cours et 
• • auditoires , fors seulement en notre dite 
cour de parlement à Paris, qui est la ville 
capitale de notre royaume , et fut lors or- 
donné que la jurisdiction ordinaire de 
notre parlement à Paris seroit de connoître 
, entre autres choses des susdits pairs de 
' France, ou tenans de nous en appanage et 
■ pairie. 



' •/ • 



„ Et combien que notre dit cousin soit 
„ des plus proches de notre sang , et qui 
,, tienne susdite comté et pairie et autres 
„ terres de nous en appanage et droit de 
„ pairie , et que par ce il fie soit tenu plai- 
„ der , répondre ou ressortir, mêmement 
„ pour les causes qui touchent sa personne 
„ et les droits de la pairie, ailleurs ne en 
,, autres cours et jurisdictions , fors seule- 
„ ment en notre cour de parlement à Pa- 
„ ris , qui est la cour des pairs : voulons 
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„ et ordonnons que notre dit cousin ne 
„ soit tenu dorénavant de répondre en sa 
„ personne, ne aussi répondre ne ressortir 
„ des droits de la pairie eu notre cour de 
,, parlement de Bordeaux, ne ailleurs 
„ qu’en notre cour de parlement à Paris. “ 

Celles du 14 Décembre 146}. contre la *4<>4. 
jurisdiction prétendue par le parlement de 
Bordeaux sur le duché d’Angoulème sont 
des plus forces. Il y est dit; par co/istitmions 
et ordonnances observées et gardées de toute 
ancienneté, de tel temps qu’il n’est néces- 
saire du contraire, tous les pairs de notre 
royaume tenants en appanage et pairie et 
leurs vassaux et sujets n’étoient tenus de 
répondra , et n’ayant accoutumé ressortir 
ailleurs qti’cn notre dite cour de parlement 
à Paris ; et que lesdits pairs soient exempts 
de toute autre cour et jiirisdiction , en quel- 
que lieu qu’elle soit établie fors seulement 

en notre cour de parlement à Paris or- " 

donnons que notre dit cousin et ses hoirs 
mâles jouissent otes et pour le temps à ve- 
nir pleinement et paisiblement de la dite 
pairie et des droits et prérogatives d’Icel- 
le. ... et voulons que si nosdits conseiller* 
de Bordeaux avoient entrepris jurisdiction 
ou connoissance d’aucunes causes contre 
notredit cousin , ses hommes , vassaux et 
sujets.... que lesdites causes soient ren- 
voyées par devant vous avec les parties 

ajournées et que d’icelles interdisiez et 

faites interdire à nosdits conseillers de Bor- 

^ T <7 
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deaux toute cour et connoissance. Car ainsi 
nous plaît être fait nonobstant l’introduc- 
tion desdites causes et etablissement de 
riotredit parlement de Bordeaux. 


LETTRES-PATENTES 


DE LOUIS XI, 


Touchant le Comté <T Eu. 

1461, iç.lan-'i" 

vlcr Rtç. 10. I . , c ^ 

IVvr.Aii.i. etc... a nos âmes et leaux les gens 

roi. rr>-m.Or.j.gu^j.j^ et qui tiendront notre parlement à 
Linii.'i XI. Cot. Isatis, et notre echiquier de INormandie . . . . 
h fol.iiA.no, g la partie de notre cher et amé cousin, 

147» 30 oi cio* * ' 

le comte d'Eu , nous a été exposé qu'il tient 

en pairie de nous le comté d’Eu sous le res- 
'sort et souveraineté de notre cour de par- 
lement à Paris en pareils et semblables droits, 
prérogatives et prééminences, comme les 
autres pairs et seigneurs de notre royaume 
tenants en pairie , lesquels par les droits et 
privilèges de leurs pairies sont exempts de 
toute autre cour et juridiction, en quel- 
ques lieux qu’elles soient ; et combien que 
par lesdits droits de pairie notredit cousin , 
- ses hommes vassaux et sujets ne soient te- 

nus de ressortir en quelque instance que ce 
io/t , sinon en notre cour de parlement à 
^ Paris, néanmoins notredit cousin a puis 

naguère entendu que ès appoiutemens faits 
entre nous et notre tiès-chcr frère Char- 
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les , touchant le bail et transport de notre 
duché de Normandie fut paraccordé à ice- 
lui notre frère . . que combien «que icelut 
notre cousin d’Eu , et à cette cause fut 
exempt et tous sesdits sujets de toutes au- 
tres juridictions, fors les siennes et le res- 
sort de notredit parlement à Paris, sesdits 
hommes et sujets ressortiroient dorénavant 
audit échiquier de Normendie ez causes 
d’appel et doléance, qui de ses juges ie- 
roient interjettés . . . . et jacoit que ledit 
accord et octroi fait à notredit frère , tou- 
chant le fait dudit ressort du comté d’Eu 
en notredit échiquier , ne doit raisonnable- 
ment j)réjudicier à notre cousin, tant pour 
les causes dessus dites, que parce qu’il fut 
fait en son absence, et lui non oui; ce 
non-obstant icelui notredit cousin doute, 
qvi’au moyen dudit appointement , et de» 
lettres par nous octroyées à notredit frère, 
touchant le ressort de ladite comté d’Eu et 
des sujets d’icelle en notredit échiquier, qui 
scroient pour le tems, voülsissiés entrepren- 
dre cour, juridiction ou connoissance des 

causes d’appel et contraindre icelui ncH 

tre cousin et ses sujets répondre et ressortir 
juridiction autre part qu’en notredite cour 
de parlement, qui seroit, comme maintient 
notre cousin , venir directement contre les 
droits , prérogatives et prééminences de la 
pairie de France , l’usage et style notoire- 
ment en telles matières , et autres grand» 
griefs , préjudice et dommage d’icelui no- 
tre cousin flour ce est-il que nous, ce» 

I 4 


Digitized by Google 


\ 


1 36 ORDONNANCES. 

choses considérées , voulant les droits et pré- 
rogatives des pairs de France, et de ceux 
qui tiennent en pairie, être gardés en leurs 
termes , sans enfreindre à icelui notre cou- 
sin le comté d’Eu, avons octroyé et oc- 
troyons par ces^ présentes, qu’il et ses hoirs 
comtes d’Eu , tant pour eux que pour leurs 
hommes et sujets dudit comté d'Eu, jouis- 
sent et usent ores et pour le tems à venir 
pleinement et paisiblement de l'effet de la- 
dite pairie de France ^ et des droits, prérogati- 
ves et prééminences d’icelle, ainsi et pour 
la forme et manière que font les autres pairs 
et tenants en pairie de France, et comme 
notredit cousin eut pu faire avant lesdits 
appointemens faits entre nous et notredit 

frère et non-obstant iceux si vous man- 

tfons et expressément enjoignons et à cha- 
cun de vous, sicomme à lui appartien- 
dra, que notredit cousin vous faites , souf- 
frez et laissez jouir ... . sans mettre ou don- 
ner, ne soufirir, être mis aucun détourbier..., 
au contraire lequel si fait, mis ou donné 
avoit été ou étoit, ôtez ou faire ôter et met- 
tre... au premier étatetdu, et si aucuns ajour- 
iemens ou autres exploits avaient été ou étaient 
faits depujs lesdits appointemens .. . au préju- 
dice de notredit cousin exposant, et 'de se» 
vassaux par-devant autres juges qu’en notre 
cour de parlement à Paris , en laquelle les 
causes desdits pairs de France sont commises: 
nous mandons à vous gens de notre échiquier 
que contre ne au préjudice des droits et 
prééminences de ladite paÿie de France, 
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VOUS desdites causes .... ne tenés ne entre- 
prenés aucune cour juridiction et connois- 
sance, laquelle pour les causes dessus- 
dites vous avons interdite et deffendue 

interdisons et deffendons et en outre 

mandons à vous gens de notre parlement à 
Paris que les causes et matières en quelque 
état qu’elles soient, qui au préjudice des 

droits et prérocratives de ladite pairie au- 

roient été introduites autre part qu’en notre 
cour de parlement vous évoqués en notre 
dite cour de parlement à Paris. 


I. ETTRES-PATENTES 

. DEEOUISXr, 

Accordées au Comte de la Marche, contre la 
prétention du parlement de Bordeaux , séant 
à Poitiers. 

ï JOUIS etc. . . . Comme après l’appanage or- 1470. n sont, 
donné à.... notre frère le duc de Guienne 

1 » • 1 *11 1 ® 47 ®* vïticc?* 

nous ayons translate et mis en la ville de de Louis XI. 

Poitiers notre cour de parlement, qid 

avant séoit en la ville de Bordeaux, et en et vol. et *30,' 

icelle notre ville de Poitiers ordonné ressor-”®* 

tir comme en cour souveraine les pairs du 

Poitou, Limousin haut et bas, le comté de 
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la Marche haut et bas et autres pairs .... dé- 
clarés en nos lettres lesqiielles. . . . ont 

été publiées en ladite comté de la Marche 
par.... notre sergent lequel.... a fait cer- 
taines inliibitions .... delïenses à notre cou- 
sin, — le duc de Nemours comte de la 
Marche, et à ses sujets d’icelui comté de 
ne ressortir en cas d'appel et dernier res- 
sort, ailleurs qu’en icelle notre cour de par- 
lement à Poitiers, de laquelle inhibition .... 
notre cousin prétendant grandement avoir 
été grève , parce qu’il maintient ledit comté 
tenu en pairie et avoir toutes prérogatives 
à icelle appartenantes et par ce n’être te- 
nu de ressortir ne ses sujets .... ailleurs qu’en 
notre cour de parlement à Paris, laquelle a 
été principalement instituée pour connoître, 
décider et déterminer des causes des pairs 
de France et des sujets de leur pairie a pour 
lui et sesdits sujets. i.. appellé et son appel 
bien et duement relevé en icelle notre cour 

de parlement à Paris depuis ledit appel 

et pour ce qu’en attendant .... et en venant 
directement contre les privilèges et préro- 
gatives de ladite pairie , notredite cour de 
parlement de Poitiers s’eflorçoit connoître 
des causes de notredit cottsin et sesdits su- 
jets nous avoir requis ... . sur ce notre 

provision en justice , et pareillement. .. . no- 
tredite cour de parlement de Poitiers eut 
envoyé devers nous — et requis — en or- 
donner et appointer ainsi que verrions être 
à faire. 
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Sur quoi ordonnâmes les officiers de 

notredit cousin et aussi notredit président 
être ouïs en notredit conseil ... . nous.... 

ces choses considérées voulant notre 

cousin être entretenu et gardé en ses droits 

et prérogatives ordonnons et déclarons 

que notredit cousin, ses hommes et ses su- 
jets de sadite comté ressortiront à notredite 
cour de parlement à Paris tout ainsi et par 
la forme qu’ils fesoient au tems dudit ap- 
pel et paravant la translation de no- 

tredite cour de parlement audit lieu de Poi- 
tiers sans qu’ils soient tenus de ressortir ne 
répondre audit parlement de Poitiers en au- 
cune manière pendant et durant ledit appel, 
et jusqu’à ce que sur icelui autrement en soit 
ordonné. 

Si donnons en mandement etc. de nos- 
dits parlemens de Paris et’ de Poitiers... 
•sans... par notredite cour de parlement à 
Poitiers, tenir ne entref)rendre de notredit 
cousin et sesdits sujets, ne de leurs causes 
et questions èsdites, aucune cour juridic- 
tion ou connoissance, laquelle nous lui 
avons interdite et deffendue. . . . par ces pré- 
sentes.... en déclarant nul et de nul effet, 
et vîfleur tout ce qui fait sera aù contraire. 
iRlandons en outre aux maîtres des re- 
quêtes grand conseil requis, baillifs 

^ et à chacun d’eux sur ce requis qu’ils pu- 
blient ou fassent publier notre dite Ordon- 
nance audit comte de la Marche , en fai- 
sant.... deffénses de par nous sous certaines 
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et grosses peines... auxdits sujets de notre- ^ 
dit cousin qu’ils ne ressortissent ne répon- 
dent en notredite cour de parlement à Poi- 
tiers, ne y fassent convenir, mettre et re- 
tenir en procès l’un l’aiître en aucune ma- 
nière pendant et durant ledit appel; mais 
tout ce que fait auroient au contraire qu’ils 
le révoquent et réparent — tantôt et sans 
délai au néant et jusqu’à ce que dudit appel 
soit ordonné et aux choses dessus dites et 
chacunes d’icelles faire et souffrir et à y 
obéir, contraignent et fassent contraindre 
tous ceux qu’il appartiendra. 

LETTRES - PATENTES 

D E L O U I S XI, 

i47«. Il Mai. Pour faire le procès à la mémoire de 
P S40 Man* Charles , duc de Bourgogne. Il est dit : cette 
de Brif n. nt. matière ou la grandeur d'icelle , doit être in~ 
jusqiTà'is!)'.* terminéç en notre cour de 

parlement à Paris, qtii est la cour souveraine 
de jujlice de notre royaume, où ressortissent 
et se doivent juger et déterminer les matières , 
touchant LES PATRS ET PAIRIE DE FRANCE, 
et aussi les’ grands droits qui appartiennent à 
notre couronne. * 

14S3, uSq>t, Les Lettres-Patentes de Charles VIII, adres- 
au parlement au commencement de son ' 
règne, disent; “ Charles... salut... pour 
J, laquelle Justice distribuer et administrer. 
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,7 nos très-nobles prog^iteurs . . . aient de 

,, toute ancienneté érigé , créé et ordonné < 

,, la cour de parlement , qui est la cour 

,, souveraine et capitale de notre royaume 

,, pour discuter et déterminer en souverain. 

,, ressorties matières qui touchent les droits 
,, de nous, et de la couronne de France, 

,, et aussi les causes des pairs de France etc. 

• • • 

Lettres-patentes pour l’évêque de Lan-i448- 
gres , pair de P rance ; pour renvoyer et raire pyjj 
ressortir toutes ses causes et matières, tant 
de ce qu’il a en Bourgogne que autres en 
la cour de parlement de Paris, comme les 
autres pairs de France, non-obstant certain 
empêchement que lui donnent en cette par- 
tie ceux du parlement de Dijon, et adres- 
ser lesdittes lettres audit parlement de Di- 
jon, et à leur refus mandé par ledit évê- 
que au premier maître- des -requêtes , ou 
Bailli de Sens , ou son lieutenant , leur si- 
gnifier ledit renvoi. 

Lettres- PATENTES de Charles VIII, pour 
faire ressortir ceux du duché de Bourgogne donnances de 

au parlement de Paris. Chariesyill. m 

^ cot, 3. fol. 70. 

n°. 

Nos prédécesseurs rois de France . . . ont 
établi le siège de la dignité et majesté royale 
en notre bonne ville et cité de Paris. En 
icelle a été établie et instituée une cour et 
juridiction souveraine appellée la cour de 
parlement... de laquelle à cause de notre 
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dignité royale nous sommes le chef, et en 
icelle et non aillelirs se tient et doit tenir 
notre lit de justice , et du corps d’icelle no- 
tre cour sont les pairs de France no- 

tredite cour a la connoissance en première 
instance de tous lesdits Pairs, et tant de 
leurs personnes que comme de leurs terres 
et seigneuries, et des droits d’autorité et 
' souveraineté de nous et de notre pouronne. 

iç4S.îo.Sept. Edit de Henri II, à son avènement à la 
7g. coûronne , dans lequel est dit 

Pour laquelle justice exercçr et adminis- 
trer les très-chrétiens rois nos progéniteurs 
aient de tout tems et ancienneté créé et 
institué la cour de parlement , cour fouve- 
raine et capitale de ce royaume , pour en 
icelle être -discutées et déterminées en der- 
nier et souverain ressort les matières qui 
\ touchent les droits de nous et de la couronne 

de P’rance , les régales , les causes qui tou- 
chent les pairs et autres grandes causes et 
matières. 

içîi.^t9.mars Lettres-PATENTES de Henri II, qui ju- 
mar». 15^1. gent contradictoirement vis-à-vis le parle- 
ment de Rouen et les Etats de Normandie, 
que le comte d’Eu ses hommes et ses su- 
jets ressortent du parlement de Paris , 
comme à la cour naturelle des pairs. 

Henri II... Comme dès l’an 1458.... le 
roi Charles V . . . . eut érigé en pairie d© 
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France le comté en tels ét semblables droiü 
prérogatives et prééminences , et tont ainsi 
que les autres pairs de France ont accou- 
tumé tenir leurs pairies .... et soit ainsi que 
lesdits pairs j^ar les droits et privilèges de 
ladite pairie ne doivent ressortir ailleurs que 
par-devant les gens tenant notre cour de ♦ 

parlement à Paris, ain§i qu’il est notoire, 
et néanmoins.... pour raison de ressort/ 
dudit comté , et à la requête du procureur 
des gens des trois Etats de Normandie et 
de notre procureur -général de notre cour 
de parlement à Rouen , notredit cousin et 
notre procureur-général en notredite cour 
de parlement à Paris, auroient été mis en 
cause par-devant nous, laquelle auroit été 
depuis renvoyée par nos lettres du qi Dé- 
cembre i35o, par-devant notre grand con- 
seil, soutenant ledit procureur des Etats, 
et notre procureur en notre cour de Rouen, 
ledit comté devoir ressortir en notredite cour . 
de parlement à Rouen , et au contraire no- 
tredit cousin, et avec lui notre procu- 
reur-général fen notre cour de parlement à ^ 

Paris, ledit comté pour raison de la qualité • 

de pairie , devoir ressortir en notredite cour 
de parlement à Paris. Nous, à qui seul ap- 
partient de connoître de cette affaire.... 
désirant les droits , privilèges et prérogati- 
ves des pairs de France être entretenus,* gar- 
dés et observés , avons évoqué à nous 

ledit procès et différend .... et après avoir 
entendu les moyens des parties.. . et qu’il 
nous est apparu de l’érection en paifiç du- 
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dit comte d’Eu ils souffrent et laissent 
jouir et user de nos présents déclaration, 
grâce, et octroi, sans mettre ne donner ne 
souffrir être faits , mis ou donné aucun de- 
tourbier, ou empêchement au contraire, 
nonobstant quelconques mandements, rés- 
trinctions et autres lettres impétrées ou à 
impétrer. 

Louis XII -ù son avènement au trône , Éeg, 
dans les lettres qu’il addresse au parlement Ordces cot. i, 
s'explique ainsi . . . pour .laquelle justice dis-^“^' 

Tribuer et administrer les très-chretiens rois 
de France ifos progéniteurs ayent de tous < 
temps et ancienneté créé et institué la cour 
de parlement cour souveraine et capitale de 
ce royaume , composée de cent personnar 
ges tant clercs que laïcs , en ce compris 
les d^uze pairs, pour en ycelle être discu- 
tées et déterminées en dernier et souve- 
rain ressort les matières qui touchent les 
droits de nous et de la couronne de France, 
les régales, les causes qui touchent les pairs. . . 
et autres grandes causes et matières. 

Edit de François I à son événement au trô-* Jan*- 
ne, dans lequel est dit... pour laquelle jus- ^3"^ 
tice exercer et administrer les très-chrétiens 
jois de France nos progéniteur.s ayent de 
tous ^temps créé et institué la cour de par- 
lement, cour souveraine et capitale de ce 
royaume , composée de cent personnes , 
tant clercs que laïcs , en ce compris les douze 
pairs', pour 'en ycelle être discutées et déter- 
Droit public de la France. K 
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minées en dernier et souverain ressort les 
■ matières qui touchent les droits de nous et 

de la couronne de France et les régales, les 
causes qui touchent les pairs.... et autres 
grandes causes et matières. 

?*iried’En:o LETTRES - PATENTES d’exemption du res*- 
et juridiilion dos juges présidiaux, oc- 
troyés au duc de Nivernois, comte d'Eu, 
Pair de France, et à ses hommes, sujets 
et vassaux en toutes ses terres et seigneuries. 

. Henri. . . comme par les droits, privilèges, 

prééminences des pairs <le no‘tre couronne 
1 de France , gardés de tous temps et observés 
inviolablement dans le ressort immédiat et 
souveraineté de notre cour de parlement à 
Paris appellée communément la chambre 
'' des pairs, et tant eux que leurs hc^mes 

vassaux et sujets soient exempts de toute 
autre cour, et ne soient tenns sous jurisdicr 
tion par ressort ailleurs qu’en notre dite oour 
de parlement à Paris; ce néanmoins nous 
sommes duëment informés que les juges et 
magistrats par nous érigés et établis ez sièges 
de Saint-Pierre le moutier, Troyes etc. s’ef- 
forcent d’entreprendre cour et jurisdiction . 
et connoissance sur les hommes , vassaux et 
sujets de notre très-cher... cousin François 
de Clèves, duc de Nivernois, comte d’Eu... 
etc.... ez susdits duché, comté et pairie 

■de Nivernois etc tenus et portés de nous 

et de notre couronne en plein titre de pai- 
rie de France . . . lesquels tant pa; contract. 
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privilèges.... que possession continuée par 
temps immémorial sont sous lesdits ressort 
immédiat et souveraineté de notre dite cour 
de parlement à Paris. Nous.... désirant les 
droits privilèges et prééminences des pairs 
de France et seigneurs de notre royaume 
tenans en pairie , être entretenus, gardés et 
observés en leur entier, auxquels notre in» 
tendon n’a été et n’est de préjudicier au- 
cunement, soit pour le regard de leur res- 
sort ou autrement par la création desdits 
juges présidiaux. . . . avons dit et déclaré. . . . 
voulons et nous plaît , que tant notre dit 
cousin et ses hoirs et successeurs , que leurs 
hommes , sujets et vassaux desdits duché 
de Nivemois — ayent leur ressort immédiat 
en notre cour de parlement de Paris , commis 
avant' l’érection desdits juges présidiaux, et 
immédiatement ressortissent au fait de la jus- 
tice en quelque matière qufe ce soit tant cri- 
-minelle que civile, tant en demandant qu’en 
deffèndant par devant nos amés... les gens 
tenans notre cour de parlement â Paris... 


LETTRES-PATENTES; t« 6 rojnin 

Rck- 17 Juia 

n . • VI - J. ... «‘«mémeïn. 

Oui révoquent l évocation a un procès crimi^nU Reg. dc« 

n orJces.cgt,T^ 

nelf contre un Conseiller au Parlement. fol,aÿ 4 . 


Henri plr la grâce de Dieu roi de France, 
4 nos amés et féaux conseillers , les gens de 
notre cour de parlement à Paris, salut et 

K a 
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dilection. Comme par nos lettres patentes 
données à Lorry le i3 jour de Mai dernier 
sussions évoqué à nous et à notre personne 
le procès et instance , pendant devers nous 
entre Gaucher de Forcy et Claüde de For- 
cy , se disant tuteur et curateur de Jeanne 
le Berlier, demandeurs en deux instances 
de rapt, d’une part; et notre amé et féal 
Jean Goille , conseiller en notre cour de 
parlement, deffendeur d’autre, et icelui 
avec ses circonstances et dépendances ren- 
voyé en notre grand conseil pour y être 
jugé , décidé et déterminé , sur lesquelles 
nos lettres, à la présentation qui vous eu 
a été faite le 7 du présent mois, auriez avi- 
sé de noûs faire certaines remontrances con- 
cernant aucuns anciens privilèges et préro- 
gatives de notre dite cour , qui contiennent 
qu’aucun de nos pairs , chanceliers , prési- 
dents , maîtres de requêtes , conseillers et 
autres du corps d’ycelle n’en peut être dis- 
trait pour être convenu et jugé ailleurs, 
ne par devant autres nos juges et com- 
munes au cas qu’il s’agit de son honneur, 
de sa personne, ou de son état, lesquelles 
remontrances par nous ouies et entendues, 
en présence de plusieurs princes et autres 
grands et notables personnages de notre 
conseil privé , avec lesquels nous avons mis 
le tout en délibération , aurions pour cer- 
taines bonnes causes et considérations en 
maintenant et conservant notre dite cour 
en sesdits privilèges , franchises et libertés, 
ordonné et ordonnons que nonobstant et 
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sans avoir égard à nos dites lettres d’évo- 
cation du dit jour treize Mai , lesquelles 
nous avons cassées et révoquées et annullé 
lesdits procès et instances ^ leurs circons- 
tances et dépendances seront par vous en 
notre dite cour instruits , si instruits ne 
sont et jugés définitivement, sans qu’au- 
cuns de nos juges autres que vous en puis- 
sent connoître ez dit cas en quelque sorte 
et manière que ce soit. 
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SUR LES 

PRINCES LÉGITIMÉS, 

FRANÇOIS, 

> . 

Sur leur aptitude à succéder à la couronne , 
faute de lignée légitime; sur V attentat de 
£ édit du Roi Louis XIV contre les droits , 
qu'a la Nation de se donner un Roi par 
voye d élection à t extinction de la famille 
régnante et de ses Princes légitimes. • 

Lu PAR M. LE DUC DE SAIN-T - SIMON , 
dans un Conseil de régence relativement à I cf- 
faire des Princes légitimés. 
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les rois soient les maîtres de donner,’ 
d’augmenter, de diminuer, d’interver- 
tir les rangs , de prostituer à leur gré les 
plus grands honneurs , comme à la fin ils se 
sont appropriés le droit d’envahir le bien 
de leurs sujets de toutes conditnjns et d’at- 
tenter à leur liberté d’un trait de plume, 
à leur volonté , plus souvent à celle de leurs 
ministres et de leurs favoris ; c’est le mal- 
heur, auquel la licence effrénée des sujets 
a ouvert la carrière et que le règne de 
Louis XIV à sçu opérer sans obstacle jus- 
qu’au dernier bout, devant l’autorité du- 
quel le seul nom de loi, de droit, de privi- 
lège étoit devenu un crime. Ce renversement ' 
général qui rend tout esclave , et qui “par 
le long usage de n’êtré arrêté par rien , de 
pouvoir tout ce qu’on veut sans nul obs- 
tacle, et de ne recevoir que des adorations 
à l’envi du fond des gémissements les plus ' 
amers et les plus universels , et de la dou- 
leur la plus sanglante de tous les ordres 
d’un état opprimé accoutumé bientôt à 
vouloir tout ce qu’on peut. Un Prince ar- 
rivé et vieilli dans ce comble extrême de 
puissance, oublie que sa couronne est un 
Jidéîcommis qui ne lui appartiertt pas en pro- 
pre et dont il ne peut disposer ,\ qu’il l’a re- 
çue de main en main de ses pèresv4^titre de 
substitution et non pas de libre héritage. 
Je laisse à part les conditions abrogéesNpar 
la violence et le souverain pouvoir devenu 
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totalement despotique , conséquemment 
qu’il ne peut toucher à cette substitution, 
qui venant à finir par l’extinction de la 
race légitime, dont tous les mâles sont 
respectivement appelés par le même droit 
qui l’en a revêtu lui-même, ce n’est ni 
à lui, ni à aucun d'eux à disposer de là 
succession qu’ils ne verront jamais vacante; 
que le droit en retourne à la nation de qui 
eux-mêmes l’ont reçu solidairement avec 
tous les mâles de leur race , pendant qu’il y 
en aura de vivants ; que les trois races ne 
l’ont pas transmis par un simple édit et par 
volonté absolue de l’une à l’autre; que si 
ce pouvoir étoit en eux , ils le pourroient 
exercer en faveur de qui bon leur semble- 
roit; que dès-lors il y a moins loin d’en 
priver les mâles de leur race appelés so- 
lidairement à la même substitution pour en 
revêtir d’autres à leur gré , que d’usur- 
per le pouvoir de la disporition même , 
puisque si ce pouvoir étoit en effet en eux, 
rien ne pouvoit les empêcher d’en user 
dans toute l’étendue , et avec la même in- 
justice à l'égard des appelés à la substitu- 
tion avec eux , qu’ils en usent sans cesse 
avec tous les sujets pour les rangs , let 
honneurs et les biens; que dès-lors chaque 
roi seroit maître de laisser la couronne à 
qui bon lui sembleroit, et que l’exempltf 
de Charles Vl qui n’est pas Tunique, quoi- 
que le plus solemnel et le plus accompli , 
au moins pour' le reste de son règne , fait 
voir qu’il ne seroit pas impossible de voix 
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des rois frustrer de la couronne tous ceux 
qui y sont appelles par la substitution per- 
pétuelle, en faveur d’un étranger, même 
jusqu’à' leurs propres enfans. On laisse 
moins à juger quelles pourroient être les 
suites de l’exercice de cette usurpation qui 
saute aux yeux d’elle-même, qu’à considé- 
rer que le premier pas franchi par cet édit 
pour la première fois , depuis tant de siècles 
que la monarchie existe sous trois races , 
il ne sera pas impossible , pour en parler 
avec adoucissement, de porter l’abus jusque 
là 5 surtout si on considéré , avec quel soin , 
de quelles infractions légères est sorti l’abat- 
tement entier de tous les droits, loix, ser- 
ments , engagements , promesses , qui forme 
cette confusion générale et ce désordre 
universel dans tous les biens, cqndttioiu 
et états du royaume (*). 

Que penser donc d’une créole publique ^ 
veuve , à l’aumône , de ce poëte cul-de-jatte , 
et de ce premier de tous les fruits de double 
adultère, rendu à. la condition des autres 
hommes, qui abusent de ce grand roi au 
point qu’on le voit, et qui ne peuvent se 
satisfaire d’un groupe de biens , d’hon- 
neurs , de grandeurs si monstrueux , et si 
attaquant de iront ^l’honnêteté publique, 

5 

(*) Voili par ces bits la dèmonftratton jafqu’à l’évl. 
dence de la nécefliié d’an corps quelconque en France, 
qui maintienne les loix fondamentales de l’état, la liber* 
té, la propriété des citoyens. 
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toutes les loix et la religion, s’ils n’atten- 
tent encore à la couronne même ? Et se 
peut-on croire obligé d’éloigner , comme 
jugement téméraire , la pensée que les pro- 
diges de ces édits qui les appellent à la cou- 
ronne après le dernier prince du sang, et 
qui leur en donne le nom , le titre , et tout 
ce dont les princes du sang jouissent ou 
pourront jouir, n’ait pas été dans leur pro- 
jet un dernier échelon, comme tous les pré- 
cédents n’auroient été que la préparation 
à celui-ci; un dernier échelon, dis-je, pour 
les porter à la couronne , à l’exclusion de 
tous autres que le dauphin et sa posté- 
rité. Sans doute qu’il y a plus loin de tirer 
du nonêtre par état et de porter après ces 
ténébreux enfans au. degré de puissance 
qu’on voit ici parleurs établissements, et à 
l’étâi et ati rang entier des princes du sang 
avec la même habileté de succéder à la cou- 
ronne; sans doute il y a plus loin du néant 
à cette grandeur que de cette grandeur à 

la couronne. ^ 

► 

Le total est, à la vérité, un tissu exact 
d’abus de’ puissance , de violence, d’injus- 
tice; mais une fois prince du sang et en 
tout et partout, il n’y a plus qu’un pas à 
fairé, et il est moins difficile de donner la 
préférence à un prince du sang sur les au- 
tres pour une succession , dont on se pré- 
tend maître de disposer, puisqu’on se le 
' crpjt d^ faire des princes du sang par édit, 
qu’il ne l’est de fabriquer de ces princes 
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avec de l’encre et de la cire et de les rendre 
ainsi tels sans la plus légère contradiction. 

C’est comme descendants du roi que les 
descendants de ces deux bâtards sont avec 
■eux appelés à la couronne après le dernier 
prince du sang. Mais nul autre qu’eux, 
•excepté l’unique dauphin et la branche d’E»~ 
pagne ne descendoient du roi. Le dauphin 
étoit unique et dans la première enfance, 
ëans père ni mère, morts empoisonnés. La 
branche d’Espagne avoit renoncé à la suc- 
cession françoise ; Mr. le duc d’Orléans 
rendu odieux et suspect avec grand art , 
n’avoit qu’un fils et ne sortoit que de frère 
du roi; tous les autres princes du sang, 
d’un éloignement extrême , sortis du frère 
du père de Henri IV, remontoient jusqu’à 
Saint-Louis pour trouver un ayeul roi de 
France. Quelle comitaraison de proximité 
avec le petit fils du roi ? Et combien de 
raisons, de droits et de possibilité se trou- 
vent dans leur grand père de leur donner 
la préférence et à leurs pèles , qui sont ses 
fils ! Et voilà l’aveuglement où conduit l’a- 
bandon aux femmes de mauvaise vie, que 
Salomon décrit si divinement. Il est vrai que 
la vie du roi ne fut pas assez longue pour 
donner le loisir d’arriver à ce grand point. 
Mais sans même comprendre cette vue dans 
le tissu de tant d’effrayantes grandeurs, lais- 
sant à part l’amas d’une puissance si dange- 
reuse dans un état et la subversion des pre- 
miers , des plus anciens et des plus grande 
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rangs du royaume; se renfermant dans ry* 
nique concession du nom, titre, etc. do 
prince du sang et de l’habileté après eux 
à la couronne; quel nom donner devant 
Dieu à une telle récorçpense d’une nais- 
sance tellement impure, que jusqu’à ces 
bâtards, les hommes, en plus d’un pays, 
ïi’ont voulu la connôître ni l’admettre à rien 
de ce qui a trait au nom, à l’état et à la so- 
ciété des hommes, sans s’être jamais relâchés 
sur ce point dans les pays mêmes , où l’irf- 
dulgence est la plus grande à l'égard d^ 
autres bâtards? et devant les hommes peut- 
on se dissimuler l’attentat direct à la cou- 
ronne , le mépris de la nation entière dont 
le droit est foulé aux pieds , l'insulte faite , 
au premier chef, à tous les princes du 
sang; enfin le crime de leze majesté, dans 
sa plus vaste et plus criminelle étendue? 
Quelque vénérable que Dieu ait rendue aux 
hommes }a majesté de leurs rois et letirs sa- 
crées personnes qui sont ses oints, ce crime 
qui est connu sous le nom de leze majesté 
au premier chef, justement inventé pour 
punir et pour éloigner par l’hotreur les 
plus scélérats de l’infernale résolution de le 
commettre , on ne peut pas s’empêcher 
de trouver dans cehûdontil s’agit une pléni- 
tude qui n’est pas dans l’autre , quelque abo- 
minable qu’il soit, si on veut substituer le 
raisonnement sur celui-ci au trouble et au 
soulèvement des sens , qui est un effet natu- 
rel de l'impression de l’autre. Cet autre qui 
ne peut être trop exagéré, (et que Dieu 
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confonde quiconque oseroit le vouloir ex* 
ténuer le moin* du monde,) doit néan- 
moins être examiné tel qu’il est, pour en 
faire une juste comparaison avec celui dont 
l'invention est due à la perversité et au 
désordre de nos temps , en l’examinant de 
même. Dans l’un il s’agit de la vie de l’oint 
du seigneur; mais quelqu’horrible que soit 
ce crime , il n’attente que sur la vie d’un 
seul : l’autre joint à la fois la subversion 
des loix les plus sacrées et qui subsistent 
depuis tant de siècles que dure la mo- 
narchie et en particulier la race heureuse- 
ment régnante , sans que l’ambition la plus 
«ffrenée ait osé y attenter, à l’extinction 
radicale du droit le plus saint , le plus im- 
portant, le plus inhérent à la nation en- 
tière et de cette nation si libre, que jusques 
dans son asservissement nouveau elle porte 
encore le nom et des restes, très - évidents 
de son ancienne liberté. Ce crime en fait 
une nation esclave et la réduit en même 
état de succession purement, souverainement 
«t despotiquement arbitraire , fort au-delà de 
ce que le grand Pierre premier a osé entre- 
prendre en Russie , le premier de sous ses 
souverains , et qui a été imité après lui : fort 
^au-delà , on le répète donc , puisqu’il n’y 
avoit point de maison nomJl'reuse appelée à 
la couronne, comme nos princes du sang, et 
encore moins de loi salique , qui est la règle 
consacrée par tant de siècles du droit uni- 
que à la couronne de France ; et qu’on 
li'apposc point le» funestes &uiu de la 


Digilized by Google 



l6o PRINCES LÉGITIMÉS 


guerre des Anglois, qui, après s’être sou- 
mis ail jugement rendu en faveur de la 
loi salique , ne fondèrent leurs prétentions 
qu’en impiignant de nouveau cette loi fon- 
damentale ; qu’on n’allegue point non plus 
les infâmes desseins de la ligue; quand on 
n’auroit point l’horreur de s’en protéger, 
au moins les ligueurs couverts du manteau 
de l’hypocrisie et voulant exclure Henri IV 
I comme hérétique, respectèrent encore les 
droits de la nation , et supposant qu’il n’y 
avoit plus de prince de la race 'de Hugue- 
Capet en état de règi>er, après avoir échoué 
à usurper la couronne , comme prétendus 
descendans mâles et légitimes de la seconds 
race , ils voulurent au moins une figure de 
l’élection et la tenir de la nation même. Ici 
elle n’est comptée que pour une vile es- 
clave, à qui, sans qu’on songe à elle, on 
donne des rois possibles et une nouvelle 
suite de rois par une création de princes 
du sang habiles à succéder à là couronne , 
qui ne coûte à établir que la volonté et une 
patente à expédier et à faire enrégistrer. 
Dès-lors, comme on L’a dit, une telle puis- 
sance établie et reconnue disposera de la 
couronne, non-seulement dans un lointain 
qui peut ne jamais arriver, mais d’une ma- 
nière prompte , Subite , active , au préjudice 
des loix de tous les temps , de la nation 
entière, de la totalité de la maison appe- 
lée à la couronne, des fils de France même. 
Et que penser des désordres si uéc^saire- 
ment causés par un prime de cette nature, 

et 
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et du monarque dont on auroit arraché une 
■aussi étrange disposition? Voilà donc un 
crime de leze-majesté contre l’état qui en- 
traîne très-naturellement celui qui est connu 
sous le nom du premier chef, qui égale les 
princes du sang, et dans la partie la plus ' > 

éminente, à la condition de tous les autres 
sujets , qui leur peuvent être préférés par 
un roi pour lui succéder, et qui ne va pas 
à moins, par une suite nécessaire , qu’à les . ^ 

écraser et à se défaire d’eux. 

Pendant la violence de tels mouvements 
que devient un royaume , et que ne font ' 
pas ses voisins pour achever de l’abattre 
et pour en profiter? Ces considérations , qui 
sont parfaitement naturelles et qui sautent 
aux yeux , ne prouvent-elles pas avec sur- 
abondance , que le crime de se faire prince 
du sang et habile à succéder à la couronne, 
avec une patente, qui s’enrégistre tout de 
suitj, sans que qui que ce soit ose même 
en soupirer trop haut , est un crime plus 
noir , plus vaste , plus terrible , que celui ' 

de leze-majesté au premier chef, et qui 
outre tous ceux qui, à divers degrés, por- 
* tent le nom de leze-majesté, qu’il ren- 
ferme, en présente, sans nombre, qui en 
aggravent l’espèce énorme et qui n’aVoient 
jamais été imaginés (*). 

( * ) Le plaifant de tout ceci elï , que le Duc da 
, Saint-Simon fut un des pairs qui alTiftèrent au parle 

Droit public de la France- L 
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ment dans la féance, où l’édit du roi, en faveur de 
la fuccesrion au trône des princes légitimés, fut enre« 
gistré : il y assista et il y confentit à l’enregistrement : 
voyez comme il parle dans le conseil de régence de 
cette opération, , 
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RECHERCHES POLITIQUES 

SUR 

LES CARDINAUX 

NÉS FRANÇOIS. 


Je ne puis m’empêcher d'admirer ici I» 
manière d’avoir des cardinaux en France , 
et de mettre des sujets en état , de faire 
compter avec eux , d’attenter tout ce que 
bon leur semble, et de narguer impuné- 
ment les rois et les loix. Louis XIV avoit 
senti , au commencement de son règne , le 
poids insultant de cette pourpre, et jusques 
dans sa capitale, dans le cardinal de Retz , 
qui, malgré tout ce qu’il avoit commis, le 
força enhn à lui faire un pont d’or, et par- 
vint à se faire recevoir avec toutes sortes de 
distinctions et d’avantages. Les dernières an- 
nées du même règne furent marquées au 
même coin par le cardinal de Bouillon. Si 
nos rois ne soufifoient point de cardinaux 
en France, et sjja donndient leur nomina- 
tion à des ItalUB , ils s’attacheroient les 
premières maisons et les principaux sujets 
de Rome par cette espérance ; et ceux qu’ils 
nommeroient , ,étant dans leur pays , dans 
leur famille, et parmi leurs amis, au fait, de 
jour en jour, de ce qui se passe à Rome, 
y ferviroient bien plus utilement qu’un car- 
dinal françois , qui est longTtems à se met- 
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tre au fait de cette matière, qui y est tou- 
jours considéré comme un passant. Le Fran- 
çois ne peut jamais acquérir d’ailleurs l’ami- 
tié , la confiance , ni la facilité de manège 
€t d’industrie d’un naturel du pays. 

Le cardinal italien nommé par la France, 
n’auroit point d’amis ni de famille en France 
qui le soutînt s’il venoit à mécontenter , et 
il feroit bien plus attentif à bien faire à 
Rome, qu’un François qui ne parvient pas là 
sans de bons appuis , ou qui tout au plus s’en 
console en retournant chez lui parmi les 
siens, où, quoiqu’il ait fait , il nage dans les 
biens , dans les plus grands honneurs , et 
jouit de' toutes les distinctions, de toute la 
considération , et de tous les ménagemens 
pour soi et pour les siens, qui en sont une 
suite nécessaire. On ne craint plus un italien 
qui, avec la confiance de la cour, qui l’a 
élevé , perd tout son relief à Rome , et tom- 
■ be dans le mépris , et dont l’exemple apprend 
à son successeur à éviter une disgrâce qui 
remplit de dégoût tout le reste d’une vie. 
Pour les conclaves, les italiens se trouvent 
tout portés et tout instruS|des intérêts, des 
brigues et des menées , erl portée de tra- 
vailler contre nous , avant l’arrivée des étran- 
gers , s’ils volent jour à faire leur coup; au 
lieu qu’il faut bien du temps à ceux qui 
arrivent pour se înettre au fait , dont ils 
ne peuvent être instruits que par les autres, 
qui les abusent bien souvent, et, le con- 
clave fini, n’ont plus grande hâte que de 
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s’en retourner. Un italien au contraire qui 
a contribué à une exaltation , et qui n’a 
d’autre demeure que Rome , profite pour 
la couronne qu’il sert, de la bienveillance 
qu’il s’est acquise du pape et de sa famille , 
et tout susceptible qu’il est pour la sienne 
de toutes les petites grâces de la prélation 
de Rome, etlié et instruit, comme il l’est, 
à fond dans cette cour, ses vues sont bien 
plus. justes, plus animées et mieux secon- 
dées de son adresse et,de ses amis pour 
procurer un pape qui convienne et dont 
l’amitié influant sur les siens devienne aussi 
utile à la couronne. Il se contente de quel- 
ques bonnes abbayes , il ne lui faut pas 
4 à 5 oo,ooo livres de rente , comme à nos 
cardinaux qui se croient pauvres et mal- 
traités à moins de 3 oo,ooo livres de rente , 
et comme tout est de proportion et que 
les cardinaux italiens ne sont pas riches , 
jusqu'à s’accommoder de 200 écus de pen- 
sion. Il est en biens fort au-dessus de tous 
les autres, pour peu qu’il ait quelques bon- 
nes abbayes considérables ; et il a plus de 
crédit et de moyens que les nôtres , à les 
prendre réguliers à la décharge de notre 
clergé , et comme il n’a point de voyages 
à faire , il n’y en a point à lui payer comme 
à nos cardinaux ; il n’a rien en France à 
demander pour les siens et sa fortune de 
ce côté-là se borne à lui-même; il est plus 
souple avec notre ambassadeur, parce qu’il 
est sans appui à la cour, que son service 
et leur concert n’est point sujet aux jalou- 
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sies , parce que bien loin d’espérer l’em- 
porter sur lui comme nos cardinaux, c’est 
de son union avec lui que dépendent les 
succès dans les affaires , et de son témoi- 
gnage, la satisfaction et la considération 
qu’il se propose de mériter. ï*ar-là notre 
clergé devient indépendant de la co'ar de 
Rome, et il n’a plus de tentation de nourrir 
les, espérances par sa mollesse et le sacrifice 
des droits de l’épiscopat, de ceux du roi 
et de la couronne et des libertés de notre 
église. Pour un chapeau qu’un de nos pré- 
lats attrape par ses souplesses et -sa dépen- 
dance de Rome, un grand nombre d’autres, 
suivent la même route par une espérance 
qui se .diffère , qui les anime au lieu de les 
rebuter, et qui pourtant ne s’accomplit ja- 
mais. Cette ambition coupée par la racine 
rendroit la cour de Rome bien moins entre- 
prenante, bien plus mesurée, préviendroit 
ses pratiques par le confesseur, par les or- 
dilss réguliers, dont elle dispose, et délivre- 
roit des embarras d’avoir à lui résister. Elle 
n’auroit plus d’espérance en celle des mi- 
nistres et des favoris pour leurs proches. 

Le cardinalat qui est une grande illustra- 
tion pour les gens Nouveaux , est toujours 
un avantage pour les autres qui trouvent 
des avancements et des préférences par la 
considération d’un cardinal, leur parent, qui 
les pousse et dont la riche bourse supplée 
à leurs bésoins. C’est ce qui rend les gens 
en plàce si mesurés avec Rome, qu’ils sa- 
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vent irréconciliable pour les moindres op« 

'positions qu’elle rencontre. Ceux -mêmes 
qui n’ont encore personne en maturité pour 
Songer au cardinalat, n’en veulent pas de- 
venir l’obstacle,, et par ces ménagements 
Rome entreprend et réussit toujours , au lieu 
que , si aucun françois ne pouvoir parvenir 
à la pourpre , tous n’auroient plus les yeux 
tournés que vers le roi, parce qu’ils n’es- 
péreroient rien que de lui , & que tout au- 
tre avancement, grandeur, richesse, leur 
seroit absolument interdits (*). 

(*) La cour de France, frappée de ces vérités a 
agité dans ses conseils cette queftion après l’affaire de 
M. le cardinal de Rohan; mais elle n’a pris aucune 
détermination. THott écrite en 1788. Depuis die a créé 
Loniéme Cardinal. 


OBSERVATIONS 
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DU 

ROYAUME D’ÀRRAGON 
■ ' E N ESPAGNE. 


Ouvrage composé par M. LE DUC DE SAINT- 
SIMON à Madrid., pendant son voyage pour 
le mariage du Roi Louis XV. 


Ï^IEV n’est plus différent que le gouverne- 
ment de la Castille et celui de l’Arragon et , 
des royaumes et provinces annexées à cha- 
cune de ces couronnes. 

Les Cortès ou états généraux de la Castille, 
ne s’y assemblent plus par ordre des rois 
que pour quêter les serments que le roi veut 
recevoir, ou qu’il veut faire prêter au suc- 
cesseur de sa couronne. Il ne s’y agit de rien 
de plus depuis des siècles. La cérémonie et 
la durée des Cortès ne tient pas plus d’une 
matinée. Pour le reste il y a un tribunal qui 
s’appelle le conseil de Castille , dont la juris- 
diction supérieure s’étend sur toutes les 
provinces soumises à cette couronne, qui 
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n’ont chez elles que des tribunaux subal- 
ternes qui y ressortisse^, avec une dépen- 
dance bien plus soum|j[||. que n’en ont les 
nôtres à nos parlements. Ce conseil de Cas- 
tille est tout à la fois, ce que nous connois- 
sons ici sous le nom de Parlement et de, 
conseil des parties , et le chef de ce tribu- 
nal qui n’a point de collègue, comme les 
présidents à mortier à l’égard des premiers, 
présidents ici, est tout à la fois, ce que. 
nous connoissons ici sous le nom de chan-. 
celier et de premier président. C’est lui quij 
avec ce conseil juge en dernier ressort tout 
ce qui dépend de la couronne de Castille,, 
et qui de plus est le supérieur immédiat, en 
de certaines choses avec le conseil, seul en. 
plusieurs autres, de tous les membres , non-, 
seulement de tous les tribunaux inférieurs 
de la Castille , outre qu’il l’est avec le con- 
seil de ces tribunaux en corps, mais il l’est 
de tous les régidors et de tous les corrégi-. 
dors qui ont tout à la fois les fonctions des 
intendants des provinces, des lieutenants 
civil et criminel et de police et de prévôt 
des marchands , comme nous parlons ici.. 
Mais toute cette puissance et toute cette 
autorité disparoît chaque semaine devant 
celle du roi. Toutes les semaines le con- 
seil de Castille en corps vient chez le roi,, 
son chef à la tête, dans une pièce de son- 
palais, destinée à cet usage, au jour et à 
l’heure marquée. Le roi s’y rend peu après,- 
et y entre seul. Il y est reçu à genoux de 
tout le corps, qu’il fait asseoir sur des bancs 
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ilnds couvrir, après qu’il s’est lui-même 
Couvert et assis dans un fauteuil sous un 
dais. En retôur à^Blroite , sur le bout du 
banc le plus près de lui, est le chef de ce 
corps ayant à son côté, celui des commis- 
saites choisis pour faire ce 'jour le rapport 
de ce que le conseil a jugé depuis la der- 
nière fois qu’ils sont venus chez le roi. Il 
a les sentences à «es pieds dans un sac, et 
il en explique sommairement le fait, les 
raisons des parties et celles qui ont détermi- 
né le jugement. Le roi qui les approuve 
ordinairement signe la sentence qui ne de- 
vient arrêt qu’en ce moment, sinon il or- 
donne au conseil de la revoir et de lui en 
rendre compte une autre fois ; ou bien il 
renvoyé l’affaire à dei commissaires qu’il 
choisit , ou à un autre conseil tel que ce- 
lui des finances, des Indes ou autres pa- ■ 
reils ; quelques fois il casse la Sentence , il > 
rend de Son seul avis un arrêt tout con- 
traire, qui s’écrit là sur le champ, et qu’il 
signe. Il n’erttré point dans tbut ce qui est 
procédure ou interlocutoire, à moins qu’il 
n’ait reçu des plaintes et qu’il veuille en 
être informé, mais seulement dans les dé- 
cisions. Ainsi il est vrai de dire que ce 
conséil de Castille si Suprême n’a que voix 
consultative, et de soi ne rend que des sen- 
tences ; et qtje c’est le roi seul qui juge et 
décide tous les procès et les questions. 
Après cette séance , qui ne va guère à deux 
heures , le roi sé leve , tous se mettent à 
genoux , et il sort de la pièce où il les laissci 


/ 
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En Arragon c’est tout le contraire , les 
loix qui y sont en vigueur ne peuvent rece- 
voir d’atteinte; le roi ne peut toucher à 
aucun privilège public ni particulier, les 
états généraux y sont les maîtres des impo- 
sitions dans toutes leurs parties , qui refusent 
presque toujours ce qu’on y voudroit ou 
innover ou augmenter, et ils ont la même 
délicatesse sur tout ce qui est édits et or- 
donnances qui ne peuveht être exécutés 
non-seulement sans leur consentement, mais 
sans leur ordre. Le tribunal suprême résidé 
à Sarragosse qui est pour l’Arragon et tout 
ce qui en dépend , comme est le conseil de 
Castille dans ce royaume et ses dépendan- 
ces. Le chef de ce tribunal, qui comme ea 
Castillé est un Grand , et peut être aussi un 
homme de robe avec moins de consistance / 
alors est tout un autre personnage que le 
président ou le gouverneur du conseil de 
Castille. Il se nomme non le justicier, mais 
LE JUSTICE, comme étant lui-mêrne la sou- 
veraine justice. Il ne peut être ni déposé 
ni suspendu, ni écorné en quoi que ce soit, 
n préside également au tribunal suprême' 
et aux états quand ils sont assemblés, et 
qui quelquefois s’assemblent. Ou par lui 
od d’eux-mêmes sans que le roi puisse l’em- 
pêcher (*). C’est dans ces états assemblés 
que le nouveau roi prête le serment entre 


(*) Le Justice est encore ce qu’étoient nos anJ 
ciens maires du palais , qui ctoient des hommes publics 
irommés par la nation. 
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les mains du Justice qui lui dit, étant assis 
et couvert, cette formule mot à mot et len- 
tement tout haut, en sorte que toute l’as- 
' semblée l’entende. Nous qui valons 
alttant que toi, nous t’acceptons pour 

‘ NOT,(E ROI, A CONDITION DU MAINTIEN DE 

TOUS NOS DROITS, LOIS ET PRÉROGATIVES, 

SINON, NON. Voilà, sans contredit, un 
étrange compliment à recevoir pour une 
tête couronnée; et en Arragon , ils ont tou- 
>■ Jours tenu parole tant qu’ils ont pu, et ils 

ont pu presque toujours. Ce justice en ab- 
sence des états les représente et fait seul , en / 

partie avec le conseil , ce que feroient les 
états s’ils écoient assemblés, auxquels il en 
doit compte et leur est soumis en tout. 

Il a, comme les états, une grande jalousie 
d’empêcher que le roi n’étende son auto- 
rité au préjudice de la leur en quoi que 
. ce soit, et de part et d’autre, en petit, ils 

ressemblent fort , quoique dans une autre 
forme , au roi et au parlement d’Angle- 
terre. C’est aussi ce qui a si souvent armé 
l’Arragon , la Catalogne etc. contre les prin- 
ces ; et c’est ce que le roi d’Espagne prit 
cette année son temps d’abolir. Il éteignit 
la dignité et toutes les fonctions de ce si 
fâcheux Justice. Il abolit les états, il suppri- 
ma tous les droits et prérogatives , il cassa 
. toutes les loix, il changea le tribunal su- 
prême , il asservit l’Arragon et toutes les 
provinces qui en dépendent , il les mit en 
tout et partout sur le pied de la Castille 
Il y étendit les loix de ce royaume , et ' 
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il abrogea tout ce qui pouvoit y être con- 
traire. Ce fut un grand et utile coup frappé 
bien à propos pour le roi ; mais qui mit 
toutes ces provinces au désespoir et en fu- 
rie. Le bonheur de l’issue des armes a sou- 
tenu ce qu’elles avoient tant aidé à éta- 
blir. L’Arragon, la Catalogne et toutes les 
provinces dépendantes de cette couronne 
ont fait l’impossible pour alléger au moins 
ce joug. Philippe V est demeuré inébran- 
lable, et les choses y sont demeurées jusques 
à présent dans la forme , où il les mit dans 
# ce temps-là. 

(*) Ainsi le premier ufage que fit le monarque de 
l'autorité et d'un fceptre que les Efpagnols loi aboient 
mis entre les mains au prix de leur sang, rut de les 
dépoidiler des droits attachés à leur qualité de citoyens. 
Et la première démarche d’un prince franqois arrivé au 
trône d'Espagne fut une action d’ingratitude et d’in- 
justice .... le temps a sans doute adouci l’aigreur et 
le mécontentement qui en résultèrent ; mais c’est à 
cette injustice et à cette ingratitude . que la maison 
régnante en Espagne doit la haine d’un parti contre 
elle, qui n’est pas encore tout.à-fkit appaiséc, et qui 
a donné tant d’alarmes. 
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ORIGINE 

ET 

PROGRÈS 

DE LA DIGNITÉ 

DES 

GRANDS D’ ESPAGNE. 


.^VvANT que les deux principales couron- 
nés d’Espagne se réunissent, la Castille et 
l’Arragon qui avoient uni en elles les autres, 
les grands seigneurs de chacune, les plus 
puissans , qui relevçient immédiatement du 
roi, s’appeloiént rico*-humbres {puissans hom- 
mes). Ils éroient les premiers sujets et les 
grands vassaux : ils se couvroient devant 
leurs rois , s’y asseyoient et leur postérité 
en héritant des fiefs héritoit des honneurs. 
Philippe I, dit le beau, fils de Maximilien I 
et mari de la fille ainée des rois castillians 
Ferdinand et Isabelle, affoiblit les droits et 
le nombre de ces ricos humbres, quis’étoient 
tant multipliés. 

Tel fut le premier pas qui limita le pou- 
voir de ces grands seigneurs. Après la mort 
d’Isabelle, et le brillant voyage de Philippe 
le beau pour prendre possession de la Cou- 
ronne de Castille, qui lui étoit dévolue du 
chef d’Isabelle, Ferdinand ne pouvant sup- 
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porter sa propre ,éclipse y mit bientôt fin. 
Il fut accusé d’avoir empoisonné son gendre, 
après la mort ducjuel Ferdinand reprit les 
rênes du Gouvernement de la Çastille avec 
le titre de régent. 

Après sa mort le célèbre Ximenès gouver- 
na les Espagnes réunies sur la tête de Char- 
les fils ainé de Philippe I et de Jeanne son 
épouse à .qui la lipuleur de sa perte fit tour- 
ner l’esprit. 

Charles devenu si célèbre sous le nom de 
Charles-quint , ayant quitté l’Espagne qu’il 
remit à des beutenants pour la gouverner 
absent* repassé en Allemagne pour prendre 
la couronne impériale qu’il emporta sur 
François I lors de la mort de Maximilien I 
son ayeul paternel , les ricos humbrès qui 
avoient suivi Charles-quint prétendirent se 
couvrir à son couronnement impérial. Le.s 
principaux princes d’Allemagne firent des 
difficultés et Charles V déjà habile sçut en 
profiter contre des .gens éloignés de leur 
patrie, foibles , désunis, et qui dans le 
comble de grandeur , où étoit parvenu leur 
jeune monarque, se crurent hors d’état de 
lui résister. Ici la facilité , que les ricos hum- 
brès avoient eu pour Philippe le beau, fraya 
le chemin de leur destruction à son fils qui 
I dès-lors en effaça et les droits et le nom 
îmême : il mit à la place celui de Grands ^ 
nom pompeux dont Charles V voulue 
éblouir les Espagnols jen voulant .abattre en 
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ions et se mettent dans l’écu en bordure 
ou en écarteliire. Les chevaliers de la Toi- 
son , ou du Saint-Esprit en portent, le col- 
lier autour de leurs armes : depuis la fra- 
ternité d’honneur de ducs et grands, plu^ 
sieurs mêm^ de ceux qui ne sont point 
sortis d’Espagne , ont pris le manteau du- 
cal ; mais presqu’aucun Espagnol naturel^: 
ils n’ont aucune marque de leur dignité 
dans leurs maisons, si ce n’est un dais de 
velours , dans la queue duquel ils font soq- 
vent broder leurs armes : ils n’ont point dq 
balustres , non plus que le roi. ni la reine 
par ce qu’on n’est point dans l’usage d’avoir 
des lits de parade. 

Les Grands ne sont point dans, l’usage de 
se démettre de leur dignité comme les <^ucs 
en France; mais le successeur direct d’une 
grandesse et sa femme , ont des honneurs 
et un rang, en attendant qu’elle leur soit 
échue par la mort de celui à qui ils ont 
droit de succéder. \ 

La couverture d’un grand est majestueuse 
et semblable à la premier% audience solem- 
nelle d’un ambassadeur. C’est d’elle qu® 
dépend tellement le rang et les, prérogatives 
de la grandes.se, que les grands de succès-; 
sion de père au fils ne peuvent jouir de.s 
distinctions attachées à cette dignité, qu’ils 
n’aient fait leur couverture : le roi qui lac- 
corde à la vérité presque toujours , la même 
semaine que cette couverture lui est deman- 
dée , peut la retarder ou la refufer , en voici 
vin exemple. 

Droit public de la France. M 



Philippe V ay:mt défendu à sa cour de 
paroître habillé autrement qu’à la Françoise , 
le fils du duc de Medina-Sidonia attaché aux 
coutumes d’Espagne que les ordres du roi 
ne purent vaincre , s’abstint de paroître à 
la cour , et à la mort de son père n’ayant 
voulu se résoudre à se présenter devant le 
roi vêtu à la Françoise , il mourut sans avoir 
joui des prérogatives de la grandesse. 

Le roi a le pouvoir d’ôter à un grand et 
â*,sa postérité la grandesse, sans crime d’état 
ni autre ; les histoires sont pleines des orages 
qui agitèrent la régence de la mère de Char- 
les Il pendant sa minorité et de ses démê- 
lés avec Don Juan d’Autriche, bâtard du 
roi son mari et d’une comédienne , qui sou- 
tenu d’un puissant parti la força de se dé- 
faire du jésuite Nitard qui sous le titre de 
èoh confesseur régissoit l’état, et qui par un 
nouveau prodige, de proscrit et chassé de 
Rome , y fut ariibassadeur extraordinaire 
d’Espagne et en fit les fon(;rions en habit 
de jésuite , jusqu’à ce qu’il le changea en 
celui de cardinal^ A sa faveur en Espagne 
Suèfcéda Vasconcellos , fameux par son élé- 
vation et si chûte, plus fameux par sa mo- 
dération dans sa fortune et par son cou- 
rage dans sa disgrâce , qui le fit plaindre 
même par ses ennemis. Don Juan qui vou- 
loir être le maîtré et ne poüvoit souffrir 
des ministres ni des confidens auprès de là 
fèine , s’irrita contre lui et, comme il avoit 
fait contre le confesseur , il en vint aussi 
à bout. 


i 
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Vasconcellos qui venoit d’être fait Grand 
en fut, sans envie, dépouillé et relégué 

aux Philippines , sans qu’il ait été question ' 

de grandesse pour sa postérité, qui existe 
encore obscurément dans sa province. , 

Des patentes et de l’établissement suc- ^ 

cessif de ces prétentions sont nés des tri- 
buts à raison de la dignité. Ils sont trois. 
j°. Le medi-annate , qui au moins va à plus 
de 40000 liv. pour le roi seul , sans les au- 
tres sortes de salaires et d autres droits , se 
j>aye au roi à chaque érection de Grandesse. 
q". Z.’ au/ 7 fl/e, droit annuel moindre ; T . La 
jnuiation , autre droit moins fort que lè 
premier, plus fort que le dernier, se paye 
toujours sans remise et on 1 a vu meme 
jiayé par contrainte , saisie et suspension 

de rang. , 

Nullè cérémonie, nul acte public, fete , 
que le roi donne au ]>alais ou ailleurs, ou 
il n’y ait quelque Grand d’invité , et s’il y , 

a des dames, leurs femmes et filles le sont 
également ; aux chapelles ils ont un banc 
Couvert de tapis et y sont salués ; ils sont 
couverts aux audiences publiques et toutes 
les fois que le roi l’est, sans qu’il le leur 
^ise : ils sont traités de cousins quand le 
roi leur écrit , et leurs enfans de parens 
et leurs femmes aussi : les souverains n’ont 
en Espagne nuis avantages sur eux, leurs co- 
chers les mènent quelquefois tête nue et 
toujours le porteur de chaise du devant . 
hez les Electeurs et les autres souverains, 
s Grands sont traités d égaux , comme les 

M a 
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souverains d’Italie chez le pape et dan» 
Home même, comme le prince de Soglio. 

Mais ils n’ont ni voix ni séance dans au- 
cun tribunal, ni part aux loix, au gouverne- 
ment de l’état : ils ont séance au-dessus de 
tous les députés aux Cortès ou états géné- 
raux , lesquels ne font que prêter hommage 
et n’ont pas les prétentions de ceux de 
France; un seul pour tous est quelquefois 
nommé dans les testamens des rois pour 
être du conseil de régence. Très -peu ont 
eu part au testament de Charles II , tous 
ftirent appelés à son ouverture et tous sans 
opiner et pour s’y soumettre, cas unique 
en singularité et nécessité qui ne leur ajoute 
aucun droit; ils prennent des emplois mu- 
nicipaux fort au-dessous d’eux qui ne le» 
mènent à rien , et se succèdent en quenouille 
d’où vient la confusion de noms et d’armes 
si commune parmi eux. 

A l’égard des bâtards , l’Espagne se ressent 
encore d’avoir été sous les Maures et du mé- 
lange qu’elle eut avec eux jusques aux rois 
catholiques : il est très-vrai que la nation 
ne sent pas assez la difiérence d’une nais- 
sance légitime d’avec une naturelle prove- 
nue de deux personnes libres : ces sorte» 
de bâtards héritent sans difficulté comme 
les légitimes, et sont Grands par succession, 
.s’il ne survient un enfant légitime par le 
mariage du père. Il est sorti de cet état des 
maisons puissantes très-difficiles , à démêler 
d’avec les légitimes. 
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REMARQUES 

SUR LA 

DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE 
.ENESPAGNE, 

ET s ÜR 

L’AUTORITÉ DE L’INQUISITION. : 


jour l’archevêque deToledo me prit à 
part et me dit ; hélas, Monsieur, que vos évê- 
ques se gardent bien de faire comme nous. 
Peu-à-peu Rome nous a subjugués et même 
anéantis au point que nous ne sommes plu» 
rien dans nos diocèses. De simples prêtres 
inquisiteurs nous font la leçon ; ils se sont 
emparés de la doctrine et de l’autorité : un 
valet nous apprend tous les jours qu’il y a 
une ordonnance de doctrine affichée à la 
porte de nos cathédrales, sans que nous en 
ayons la moindre connoissance. Il faut obéir 
sans répliquer. Ce qui regarde la correction 
des mœurs, est encore de l’inquisition; pour 
les matières de l’officialité , il ne tient qu’à 
ceux qui y ont affaire de laisser les officiali- 
tés, et d’aller au tribunal du Nonce, ou, s’ils 
ne sont pas contens des officialités, d’appe- 
ler de leurs jugemens à celui du Nonce. En 
sorte qu’il ne nous reste que l’ordination 
et la confirmation sans aucune .sorte d’auto- 


Digitized by Google 


iSt L*INqUISITION. 

rite et que nous ne sommes plus évêques 
di océsains. Le pape est le diocésain immé- 
diat de tous nos diocèses, et nous n’en 
sommes que les vicaires sacrés et mitrés, uni- 
querhent pour faire des prêtres et des fonc- 
tions manuelles, sans oser nous mêler que 
d’être aveuglément soumis à l’inquisition , 
à la nonciature, à tout ce qui nous vient 
de Rome ; et s’il arrivoit à un évêque de 
leur déplaire en la moindre chose, le châ- 
timent suit immédiatement, sans qu’aucune 
excuse puisse être reçue , parce qu’il faut 
une soumission muette et de bête. La pri- 
son, l’envoi liés et garrotés à l’inquisition, 
souvent à Rome, sont des exemples deve- 
nus rares , parce qu’ils ont été trop fréquens 
et qu’on n’ose plus s’exposer à la moindre 
chose, quoiqu’il y en ait eu encore de 
récens de cette dernière sorte. 

Voyez donc. Monsieur, quelle force peut 
donner à la constitution, l’acceptation des 
évêques des pays réduits dans cette sou- 
mission d’esclaves tels que nous sommes 
en Italie, Portugal, Espagne, à plus forte 
raison les universités, docteurs, et corps 
séculiers , réguliers et monastiques ; mais 
je vous dirai bien pis j croyez -vous que 
pas un de nous eût accepté la bulle , si 
Je pape ne nous l’eiit pas fait commander 
par son nonce ? L’acceptation eût été un 
crime, qui eût été très -sévèrement châtié. 
C’eût été entreprendre sur autorité infail- 
lible du pape dans l’église , parce qu’o- 
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ser accepter ce qu’il décide, c’est juger qu’il 
décide bien.. Or qui sommes -nous pour 
joindre notre jugement à celui du pape? 
Ce seroit un attentat; dès qu’il parle, nous 
n’avons que le silence en partage , l’obéis- 
sance et la soumission muette et aveugle, 
baisser la tête, sans voir, sans lire, sans nou« 
informer.de rien , en pure adoration. Ainsi, 
m'Çme bien loin d’oser contredire,' propo- 
ser, demander explication, il nous ek inter- 
dit d’approuver, louer, accepter, en un mot 
toute action , mouvement, toute marque de 
sentiment et de vie. A'^oilà, Monsieur, la 
valeur des acceptations de toutes les Es- 
pagnes , Portugal ,' Italie , dont j’apprends 
qu’on fait tant de bruit en P'rance , et 
qu’on y donne comme un jugement libre 
de toutes les églises et écoles. Ce ne sont 
que des esclaves , à qui leur maître a ou- 
vert la bouche , par grâce spéciale , pour 
cette fois qu’il leur a prescrit les paroles 
qu’ils dévoient prononcer et qui, sans s’en 
écarter d’un iota, les ont servilement et 
littéralement prononcées. Voilà ce que c’est 
que le prétendu jugement qu’on fait tant 
sonner en France , que nous avons tous un- 
animement rendu , parce qu’on nous a pres- 
crit à tous la même chose. 

L’archevêque s’attendrit sur un malheur 
aussi funeste à l’église, et me demanda un 
secret, tel qu’on peut s’imaginer , que je 
lui ai fidèlement gardé t^nt qu’il a vécu, 
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mais que je me suis cru aussi obligé de 
révéler dés qu’il est mort (*). 

i 

(*) Voilà les effets de l’inquifition ; dans le facré 
elle avilit l’esprit humain, et abrutit la religion même, 
s’il est permis de se servir de cette expression : Dans 
le politique, l’inquisition est aussi puissante, elle sait 
avilir les citoyens , elle les convertit en esclaves et fa 
machines. 
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Law sur ces vampites de l’état. Tom. XII. 
page 169. 

Aguesseau. {le chancelier d‘) Ses lu- 
mières, ses talens et ses vertus- IX. a. Il 
fut toujours partisan des parlemens sans être? 
ennemi de la cour, idem 4. Mot de la vi- 
eille duchesse d’Estrées sur ce chef de la 
magistrature, id. 8. Réponse qu’il fit au 
duc de Grammont; qui le pressoit de s’oepu- 
^ Tom.Xm. N 
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per d’un réglement propre à réprimer le 

N 

brigandage des gens de justice, id. g. Le 
régent le soupçonne d’être à la tête d’un par- 
ti contre lui et l’exile, id. i53. 

Albeugotti. Ses talens pour la guerre , 
ses grands défauts, et combien il étpit si- 
lencieux. IX. lo. 

Albeuoni. {Abbé, depuis cardinal,) nz/- 
nistreà la cour d Espagne sous Philippe V. petit- 
fils de Louis XIV : Désastres de la cour d’Es- 
pagne occafionnés par la confiance du roi et 
de la reine dans ce prélat. VII. 5g. II reçoit des 
coups de canne du marquis de Villena. id. 
ifii. Sa politique erronée et sa disgrâce. 
/J. i63. On le force à rendre le testament 
êle Charles II et quelques autres papiers im- 
portans qu’il emportoit dans sa fuite, id. 168. 

l 

NB. Voyez les art. de Mad. des Ursins et de 
la princesse de Parme, seconde reined Espagne. 

Alliance. ( quadruple ) : Son développe-, 

ment, intrigues et négociations des miniflres 
pour y parvenir. VIII. i63. 

' An GE AU. (d’) : n s’ancre à la cour par 
le jeu. IX.. 11. Il y acquiert une espece de 
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^ I 

I, 

' considération. 12. Mot de Madame de j 

Montespan sur ce parvenu, id. i-ji . 

' Angleterre (Je Roi d') Guillaume III prin- 
ce d' Orange successeur de Jacques II réfu- 
gié en France : Il se met en tête de disposer 
de la succession d’Espagne du vivant même 
du Roi, et obstacles qu’il trouve dans l’exé- 
cution de ce projet. III. fbi. 

NB. Voyez les ar/.Orange et Guerres de Flan- 
dres. ^ 

Anjou, (le duc d’) petit fils de Louis XIV 
devenu Roi d' Espagne , sous le nom de Phi- 
lippe V : Philippe IV Roi d’Espagne le dé- 
signe dans son testament pour son successeur 
au trône, III. 118. Il est salué à Versail- , 
les comme nouveau Roi d’Espagne, id. i 3 i. 

Il quitte la cour de ses pères pour se ren- 
dre à la sienne id. i 32 . 

A^B. Voyez F historique de son élévation au 
trône, aux deux art. sur TEspagne. Voyez aussi 
comment il faillit perdre ses états et sa cou- 
ronne, à Part. Barcelone. 

Une grande conspiration se forme er^ Ita- 
lie contre sa personne et il est sur le point 
d’en être la victime /V. 141. Son amour pour 

N 3 
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la reine l’aiguillonne et le fait revenir d’Ita- 
lie. id. 146. 

Argenson. (d’) lieutenant de police de Pa- 
ris'. La trempe de son esprit. IX. i 5 . Heu- 
reuse définition de sa figure id. i 5 . Il eut 
'les talens et les qualités de sa place id. 16. 
Divers traits et 
nistère. id. i 55 . 

Arpajon. (la duchesse d’): Un procès l’a- 
mene à Paris du fond de l’Auvergne et une 
réminiscence de l’ancienne intimité de Ma- 
dame de Maimerion avec M. de Beuvron , 
Bon frère, lui vaut un rang distingué auprès 
de Madame la Dauphine. IX. ig. 

Arragon. Apperçu de ce qu’étoit l’anci- 
enne constitution politique de ce royaume 
et ce qu’elle est devenue sous Philippe V. 

XIII. 171. ' 

Assemblées de la nation : où se tinrent 

les premières, ce qui s’y traita? et quels fu- 
rent ceux qui y assistèrent. XIII. g. ^ 

NB. Voyez Nation et Cliamp de mars. 

Asturies, {la princesse des) Mlle. d'Orlé- 
ans fille du régent. Quelques détails sur sa 
conduite à l’occasion des fêtes qui suivirent 


remarques pendant son mi- 

^ O 
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son mariage avec le fils du Roi d’Espagne. 
X. 33. " ' 

Asturies. (Je prince des) Sôn mariage avec 
Mademoiselle d’Orléans et ses ‘particularités. 

X. 27. ' 

. » 

AubignÉ. (d’) écèque^ comte de Nayoïi; de? 
petits moyens et un nom usurpé en font un 
prélat. IX. 25. ^ . 

AubTgnÉ. (à!) frere de Madame de Mainte^ 
non: Son personnel, plaisanteries gu’il fai- 
soit sur le bâton de maréchal de France, et 

' f r. , 

celles, qu’il se permettoit quelque fois pub- 
liquement sur la personne du Roi. IX.- 22, 

Aumont. (Je duc d'): Sa mince réputation 
à la guerre et dans ses ambassades, soup- 
çons auxquels donna lieu l’incendie de son 
hôtel à Londres et coup d’œil sur son goût^ 
son luxe et ses dépei^es. IX. 27. . 


B- 

Balbién. (la) dite Nanon, ancienne gouver- 
nante de Madame de Maintenon : Le parti 
qu’elle savoit tirer de sa place Tom. II. 1 15. 

^a/s et mascarades de la cour et quel- 
‘ ' N3 
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iga 


ques scènes plaisantes qui s’y passèrent. II. 
loi. 


BarbEZIEUX , ministre détat , second fils de ■ 
Louvois ; Ses talens comme ministre , ses 
défauts comme homme privé, sa mort et ses 
causes. IX. og. II est préféré à M.‘ de Cour- 
tanvaux son ainé et nommé secrétaire d’état 
pour succéder à son pere. I. 56. 

Barcelone, {siège de) extrémités auxquelles 
le Roi d’Espagne se voit réduit par le mau- 
vais succès de ce siège et comment il re- 
couvre ses états au moment où ils alloient 
lui échapper. IV. 5o. 

NB. Voyez les art. sur les guerres d’Itâlie 
et Vendôme. 


Batailles. Celle de Nerwinde , sa relation 
et son succès. III. 5. ^Celle du Ter en Ca- 

et son succès, id. 17. Celle de Fried- 

) 

lingue et la victoire qui la suivit. IV. 22. 
Bataille et victoire de Hochstett. id. 34. Com- 
bat naval remporté à Malaga sur les Anglois. 
îd 41. Bataille de Ramillies et ses funestes 
effets, id. 58. Celle de Turin et sa déroute. 
id. 134. Celle d’Almanza et la gloire qu’en 
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reçut le duc de Berwick général françols. 
id. i65. 

' NB. Voyez le détail de plusieurs autres ac~ 
tions et combats particuliers, aux mots. Guerre^ 
d’Icalie , d’Espagne , et de Flandres. 

Bavière. (Je jeune électeur de ) Philippes IV 
Roi d’Espagne qui n’avoii|point d’enfans * 
fait son testament en sa faveur. IX. 34. II 
meurt avant d’en avoir recueilli l’effet , 
soupçons sur les auteurs et la cause de cet- 
te mort. id. 35. 

Belle - ISLE. {le maréchal de) et son frere. 

Leur caractère, leur union , leur persévéran- 
ce , l’élévâtion du maréchal, leur fortune 
commune et le noble usage qu’ils en surent 
faire. IX. 35. ^ 

Bergheyck. Sa capacité et sa droitufe * ' 

lui méritèrent l’estime de la cour qu’il sut 
tpnjours conserver. IX. 41. 

Beringhem. (M. de) premier écuyer-. II sut 
s’élever d’une origine obscure à une des plus 
grandes charges de la cour. IX. 42.' 

Berri. {M. le duc de) petit fils du Roi: Ca- 
xactère de ce prince. VI. 160. 

f e* 
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Berri. {^Mad. la duchesse de) : Son por- 
trait et son caractère. VII. 4. Ses galante- 
ries, et ses amours avec un page du Roi. , ^ 
id. 7. Sa passion efirenée pour Riom pe- 
tit neveu de M. de Lauzun. id. 8. Contras- 
te de son orgueil et de son avilissement. 
id. 10. Ses retraites fréquentes au couvènt 
des Carmélites^en même temps qu’elle af- 
fichoit la vie la plus licencieuse dans le mon- 
de. id. 11. Continuation de ses amours avec 
Riom dont elle devint grosse, id. i 3 . Pré- 
cautions prises pour cather cette grossesse 
^et indisposition sérieuse de la duchesse. 
id. 14. Le curé de saint Sulpice refuse à 
kcette occasion de lui administrer les sacre- 
mens et scènes aux quelles ce refus donna 
lieu. id. i 5 . Orgueil de la duchesse et à 
quelle occasion il se manifeste, id. 19. On 
la croit sur la fin mariée à Riom, raisons 
que l’on en donne et ce qui porte la du- _ 
chessé* à faire ce mariage, id. 171. 

Bie (le sieur de) président de Hollànde au- 
près du Czar ; représentations de ce prince 
' aux provinces unies , au sujet des menées 
de cet, envoyé à sa cour. XI. ij 5 . 
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Bonneval. {mémoires du comte de) •. Con- 
duite du duc de Savoye pour faire ôter au 
duc de Vendôme le commandement des 
troupes d’Italie. IX. 160. à qui ce comman- 
dement est donné, id. i65. Conquête du 
Btélois en Piémont par M. de Bonneval et 
causes de sa disgrâce à la cour de France. 
id. 169 et 1,71. Il passe au service d’Au- 
triche et ce qu’il y éprouve, id. 175. 

Borgia. {le cardinal de) : Son ignorance 
et où elle se manifeste. VIII. q8. 

Boufflers. {le maréchal dé) : Un grand as- 
semblage de vertus joint à beaucoup de 
courage , le font regarder dans les armées 
comme un des plus grands hommes de guér- 
ite du siècle. IX. 45. Il sut se faire aimer 
des troupes jusqu’à l’adoration , égaler tous 
les généraux et en surpasser plusieurs en 
grandeur d’ame et en magnificence, id. 47. 
Il commande le camp de Compiegne et y 
jouit de l’incomparable honneur d’y rece- 
voir et d’y traiter deux monarques à la fois. 
II. g6. Sa belle défense au siège de Lille 
et satisfaction que le Roi lui en témoigne. 
IV. 196. Sortie, qu’il fit contre M. de Cha- 
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millart qu’il n’aimoit pas. V. 3 i. Eloge de 
la modestie de ce maréchal par M. de Vil- 
lars. IX. 184. 

I 

Bourgogne. (^M. le duc de) devenu Dau- 
phin: Vives remontrances que lui fait M. de 
Gamaches. III. 75 . Honneur qu’il s’acquiert 
à la prise de Brisach. IV. 34. Le Roi le prend 
en grande affection et ordonne à ses minis- 
tres de travailler avec lui. V. i 52 . 

NB. Voyez Van. Dauphin. 

Bourgogne. {^Madame la duchesse de): Elle 
est soupçonnée de n’avoir pas toujours été 
rebelle à l’amour. III. 76. 

NB. Voyez l'art. Dauphine. 

- Bretagne, (^conspiration de) Ses auteurs et 
leur supplice. XI. 202. 

NB. Voyez Conspiration. 

Breteuil. {le Baron de)'. Quels services il 
rendit au cardinal Dubois et la récompens,e ^ 
qu’il en reçut. XII. 175- H veut faire le ca- 
pable et comment il en est puni. id. 174. 

Brinvilliers, (la) ; Lettre de Louis XIV, 
à Colbert sur cette fameuse empoisonneu- 
se. IX. 187. • 
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Brissac. {le duc dé) beaufrere du duc de St. 
Simon auteur de ces mémoires: Sa conduite 
illustra peu son nom et le mena à l’état de 
pauvreté dans le quel il mourut. IX. 4 S. 
DifRcultés qu’éprouva M. de Cossé son cou- 
sin germain pour succéder à sa dignité de 
duc? id. 4g. 

Brissac. (M. de) major des gardes du corps 
du Roi: Le Roi s’en remet à lui pour la dis- 
cipline de ses gardes. IX. 56 . Dure vérité 
que lui dit M. de Duras en présence du Roi. 
id. 57. Tour qu’il joue aux femmes de la 
cour dans la chapelle de Versailles, id. 58 . 

Bulle. NB. Voyez F historique de cette bul- 
le aux art. Jansénistes, Molinistes, Unigeni- 
tus et St. Simon. 

I 

c. 

Camp : Celui de Compiegne , sa magnifi- 
cence, les honneurs que le maréchal de Bouff- 
1ers y reçut. Les fêtes que le Roi y donna 
aux dames qui l’y suivirent, et les égards 
particuliers qu’il y eut pour Madame de 
Maintcnon. II. 96. 
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Canillac. (M. de) colonel de Rouergue-. 
Usage qu’il sut faire de son esprit. IX. 5 g. 

Capet. {Hugues) chef de la maison de Bour- 
bon: Il est porté sur le trône de France par 
les grands vassaux du royaume et comment 
il les en récompense. XIII. i 3 . ^ 

Capitation, (la) ; Etablissement d^ cet 
impôt. VI. 145. 

Cardinaux. Raisonnement tendant à prou- 
ver l’inutilité et les inconvéniens de ces sor- 
tes de prélats en France. XIII. 164. 

Castille. Apperçu sur la constitution po- 
litique de ce royaume. XIII. 168. 

Catinat. {le maréchal de): Après une 
longue suite de prospérités , il ne trouve de 
douceurs que dans la retraite." IX. Ô2; Il 
y oublie ses succès pour gémir sur les dés- 
ordres du gouvernement , dont il tire 
l’horoscope d’une grande^ révolution. 
/W^63. 

Cavois. Il s’acquiert à .la cour, le sur- 
nom de brave. IX. 66. Une femme s’y prend 
de belle palTion pour lui et cadeau que lui 
fait le Roi pour le déterminer à l’épouser. 
id. 66 . 
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CellAmare, Ambassadeur d'Espagne en 
France : Il trame une conspiration contre le 
régent, sa découverte et anecdote à ce su- 
jet. VII. loi. 

-Cevennes. ( les protestans des ) : Lettre de M. 
de Villars sur Cavalier leur chef. IX. 188. 

NB. Voyez Protestans et Edit de Nantes. 

Chaise, {le per e la) Jésuite, confesseur du 
Roi : )Son esprit et sa droiture. IX. 6g. Son 
sentiment sur le nouveau testament du pere 
Quesnel , sa mort , la sensation qu’elle fit 
et singulier aveu de Louis XIV à cette oc- 
casion. id. 70. Le Mar. de Villars recomman- 
de sa sœur à sa protection. XI. 197. 

Chamillart, conseiller au parlement de-' 
venu ministre : Son adresse au jeu de bil- 
lard l’introduit à la cour. IX. 78. Sa mo- 
destie l’y fait goûter, id. 74. Les grandes 
places qu’il eut dans le ministère, id. 75 . 
Deux beaux traits de sa vie. id. 7g. et 81. 
Belld apostille que le Roi met à une de ses 
lettres. îd. 83 . Sa sortie du ministère et 
son remplacement. V. 33 . 

Chamilly. Sa belle défense' dans Grave 
» * 

«t ce qu’elle coûta au prince d’Orange. Il 
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pas vouloir lui vendre une chaumière qui 
masquoit la vue de son château. /d.g 5 . 

Charost. {le duc de): Histoire de sa pro- 
motion à la pairie. IX. 97,. ' 

NB. Voyez les art. Paris et Pairie. 

Chateaurenaud : Il gagna plusieurs ba- 
tailles navales et sortit victorieux de plusi- 
eurs entreprises difficiles. XI. 7. 

CHANGEE. Voyez La Grange. 

ChatelEt. {la marquise du): Elle dut sa 
place de dame du palais à ses qualités per- 
sonnelles et à la considération dont avoit 
joui le maréchal de Bellefonds son pere. IX. 
107. 

r 

Chaud- eau. Boisson provoquante dont 
Philippe V faisoit un usage journalier. VII. 
140. 

f 

Chavigny. {les freres) : Ils obtiennent à 
la faveur d’un nom emprunté , des places 
et de l’emploi à la cour. IX. 109. Leur su- 
percherie est découverte, et on les force 
d’abandonner la cour et leurs emplois. îd. 
110. Ils intriguent et se reproduisent de 
nouveau, id. ni. 
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Cheverny , ministre de fronce à la cour de 
Vienne -. Ce qui lui arriva à la première au- 
dience qu’il eut de l’Empereur Léopold. IX. 
ii5. 

Chocolat, Celui des Jésuites. X. loi. 

• à.nom. {Mademoiselle) Soir portrait , son 
caractère et où elle connut Monseigneur 
fils unique de Louis xiv. III. 46. Elle don- 
ne les mains au projet que forment plusieurs 
seigneurs de la cour de ce prince de s’em- 
parer de son esprit et comment le Roi en 
est instruit, id. 47. NB. Voyez l'an, grand 
Dauphin. Problème de la condition de cette 
demoiselle auprès du prince. V. 80. Son 
grand désintéressement et son sincere at- 
tachement à la personne de cet héritier du 
trône, id. (j 3 . 

CiTEAUX. {l’abbé de)-. Il l’emporte sur 
M. l’évêque d’Alitun qui lui contestoit un 
droit honorifique aux états de Bourgogne. 
IX. ti6. 

CoiSLiN. {le cardinal de) Sa modeste ré- 
ponse, lorsque le Roi le félicita sur le cha- 
peau qu’il venoit de recevoir de la cour de 
Rome et pureté de ses mœurs. IX. 118. II ' 

sut 
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sut protéger les liuguenots sans oiïenser la 
foi. id. Il g. Il sauve l’honneur à un gentil- 
homme. de son diocèse, id. j 20. 

Cqlbert, {le ministre) Etat florissant de 
“la France sous son ministère. I. 8. Quelques 
fragmens de sa correspondance avec le car- 
dinal Mazarin. I. 16S. Plusieurs de ses let- 
tres au même cardinal. IX. igi. Instructipns 
à son fils sur la manière de bien s'acquitter 
de la place de ministre de la marine, id. 2o3. 

NB.' Voyez ï art. Correspondance. 

Comparaison, (plaisante), que Madame 
de Sabran hazarde devant le régent , dont 
elle étoit la maîtresse. IX. 70. - ' 

Conspirations. Celle de Bretagne, ses au- 
teurs et leur supplice, XI. Q02. Une autre 
en Franche-comté, à la tête de laquelle étoit 
le prince de Vaudemont. IV. i 56 . Une au- 
tre, découverte dans le Luxembourg et ar- 
rêtée aussitôt. 178. Celle de Cellama- ' 
re ambassadeur d’Espagne en Frince codtre 
le régent. VII. 100. L’Abbé Dubois se trans- 
porte chez cet ambassadeur et tout ce qui s’y 
passa de particulier, id. 102. 

NB. Voyez Cellamare. . 

Tom.XIII. O 
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Conseil. Celui tenu entre le régent, le 
duc.de Saint-Simon et l'abbé Dubois pour 
aviser aux moyens de se défaire d,u maré- 
chal de Villeroi , gouverneur du jeunj Roi 
Louis XV. VIII. 57. Le piège qu’ils lui ten- 
dent. id. Cg. Il s’y laisse prendre, id. 72. 

• • 

CoNTl. {Madame la princesse de)Jille nat. 

i 

de Mollis XIV : Son amour pour M. de Cler-' 
mont^ III. 45. Le Roi en est informé et lui 
en fait de Sanglans reproches, id- 

Cordelier. ( incoipm ) ; Exclamation qu’il 
fit lorsqu’il se vit arrêté. IX. 12 J. Soupçons 
aux quels donna lieu sa détention dans plu- 
sieurs prisons de France et d’Espagne, id. 1 13 '. 

Correspondance, {fragmeni de^: entre Col- 
bert et Louis XIV sur une demande d’ar- 
I , gent faite aux états de Bretagne , sur la prise 
de possession de la ville d’Avignon et du 
Comtat Venaissin, sur quelques détails mys- 
térieux et affaires d’administration. I. et II. 
iq 3 . et 193. 

Crémone, {journée de) : Ce' qui s’y passa. 

IV. y. . ' 

CzAR , Pierre le grand ; Ses mauvais 
succès contre les Turcs , origine de la 


Czarin'e connue sous le nom de Catherine II 
et à quoi elle dut son élévation. IX. 91. 

NB. Voyez les an. Russie et Pierre I''. 

D. 

Dauphin. ( /e grand, dit Monseigtteur ,/lls 
unique de Louis XIV ) : Son portrait et son 
caractère parcimonieux. V. 77. Où il 
connut Mademoiselle Choin. III. 46. Pro- 
blème de la condition de cette demoiselle au- 
près de la personne de ce prince, id. 80. 
De qtielle manière il vécut avec le Roi son 
père. id. 83 . NB. Voyez l’art. Choin. Ebats 
amoureux de ce prince et plaisante méprise 
qu’il commit en s'y livrant. V, 94. H vit 
dans un grand éloignement du duc de Bour- 
gogne son fils aîné. id. 99. Quelques anec- 
dotes de la cour après la mort de cet hé- 
ritier du trône, id. J04 et suivantes. Ap- ' 
perçu de l’effet que cette mort produisit sur 
tout ce qui étoit intéressé à son règne et 
l’effet contraire qu’en éprouvèrent quelques 
personnages ennemis de ce parti, id, i 3 a et 


suivantes. 
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Dauphin. {Monseigneur îe) avant duc dé 
Bourgogne ; Son portrait, ses mœurs, leur 
changement, son caractère, sa mort, et 
heureuses dispositions qu’il laissa entrevoir 
pour bien gouverner. VI. 23 . et suivantes. 

Un grand mot de ce prince, id. 4g. Il pres- 
sent sa fin par celle de Madame la Dauphi- 
ne son épouse dont il croit avoir décou- 
vert la cause, id. 55 . Ouverture de son corps 
et soupçons auxquels elle donne lieu. id. 66. 

NB. Voyez f art. duc de Bourgogne. 

Dauphine. {Madame la) avant duchesse de 
Bourgogne: Son caractère, plusieurs traits 
de sa vie , sa mort , anecdote à ce sujet et 
les soupçous qu’elle fit naitre. VI. 6. L’ou- 
verture de son corps les augmente, id. 60. 

NB. Voyez l’art, duchesse de Bourgogne. 

Danîel, Jésuite, {le pere) auteur d' une nou- ' 
velle histoire de France : Le grand attache- 
ment du Roi pour les princes légitimés et 
le désir de cette société de plaire au Roi, 

' et aux princes ses enfans , les porte à deve- ' ' 
nir historiographes. IX. i 24 - Cette idéecom- 
plettement développée, id. 125 . 


i ' 
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De la Tour, {le pere) général de f oratoire: 
Il dirige Madame de Montespan , lorsqu’elle 
est réduite par Madame de Maintenon à 
quitter la cour, et pénitence terrible qu’il lui 
impose. II. 56. 

Démenti {plaisant ) que Madame des Ur- 
sins donne à l’abbé d’Estrées. III. i53. 

Desmarets , archevêque d' Audi : La vie 
obscure qu’il menoit à Paris , oblige le Roi 
à le renvoyer dans son diocèse. IX. lag. Sa 
pénurie d’argent au moment de son départ 
et ressource qu’il trouve dans son désordre. 
id. i3o. 

Diamant. Anecdote singulière sur le dia- 
mant de la couronne appellé le Régent. 
VII. 49- 

Dubois, {l'abbé) depuis cardinale Son 
portrait et son caractère profondément trai- 
tés. VIII. 41. Comment il fut introduit dans 
la maison d’Orléans et comment il devint 
un des principaux agens du mariage du 
duc de Chartres ( son pupile et depuis ré- 
gent ) avec Mademoiselle de Blois une des 
filles nat. de Louis xiv et de Madame de Mon- 
tespan. III. 96. et suivantes, Apperçu de 
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ses moyens pour frayer au duc d’Orléans 
la voie au trône. VIII. i 55 . Quel est son 
premier objet d’ambition , etquelques anec- 
dotes sur ce personnage, ici. 216. De quelle 
manière il obtient l’archevêché de Cambray. 
id. 3. L’archevêque de Rouen lui refuse les or- 
dres : anecdotes à ce sujet et particularités de 
son sacre, id. 7. et suivantes. Il est fait pre- 
mier ministre. VIII. 87. Sa politique pour 
y parvenir. I. 187. Ce qui lui valut le cha- 
peau. id. i3i. Scène outrageante que lui 
fait le maréchal dé Vüîeroy. VIII. 49. Le 
duc de Saint- Simon et Dubois électrisent 
le régent pour le porter au, renvoi du ma-, 
réchal. id. 53 . Il médite et exécute la perte 
de le Blanc et de Belle-Isle , deux créatures 
du régent, id. 112. Il prend des mesures 
pour nuire au régent, id. 11 5. Personnage 
qu’il emploie pour détruire les preuves d’un 

I 

mariage qu’il avoit contracté avant son élé- 
vation et pour réduira sa femme au silence.' 
XII. 175. Sa mort rappelle les horreurs de 
sa vie. VIII. 120. Il expire dans les tour- 
inens. id. 122. Apperçu de son immense 
fortune et bon usage qu’en fait son frere. 
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id. is 3 . L’esprit, le talent, les mœurs et 
la trempe de l’ame du cardinal, id. 127. L’in- 
fame abus qu’il faisoit de l’autorité, id. 134, 
Ce que les gens de son intérieur se permet- 
toient avec lui. id. i 38 . NB. Voyez les an. 

^ Orléans et Régence. / 

Duc. {Monsieur le duc) JUs du grand Con- 
dé , premier ministre après la mort du régent. 
Son portrait et son caractère. III. 40. Il fa- 
'vorise l’Angleterre dont Madame de Prie sa 
maîtresse étoit pensionnaire. VHI. 146. Al- 
larme que lui cause la maladie du jeune Roî 
Louis XV et ce qui lui échappe de dire 
à cètte occasion, id. 147. Il reçoit l’ordre 
de se démettre et de se retirer à Chantilly. 
id. 148. ' ' 

Duchesse. {Madame la duchesse)'. Son 
portrait et son caractère. III. 44. 

Ducs. Il y en a -de' trois sortes et la dif- 
férence de leurs prérogatives. XIII. 48. 

Dumaine. Voyez Maine. 

Duras, {le duc de): Il sçut allier le vice- 
et la vertu. IX. i 3 o. 
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E. 

Edit : Révocation de celui de Nantes. 
II. 40. NB. Voyez l’art. Protestans. 1, 

Espagne. ( Cour d’)-. Intrigues sécrétés 
des principaux seigneurs de cette cour pour 
donner un successetir à Philippe IV. III. 
io 3 . Sur qui tombe leur choix, id. 104. 
Obstacles qu’ils ont à surmonter et dont ils 
triomphent, id. loG. Paix de cette cour avec 
celle de France. VIII. 27. Vues de cette 
cour contre la quadruple alliance, id. jéi. 
Coup d'œil sur l’état de cette cour à l’épo- 
que du second mariage de Philippe V. VII. 
34. Etiquette de cette cour et des audien- 
ces publiques et sécrétés du Roi. id. 144. 
Celui des diners et des soupers du Roi et 
de la reine, id. 147. 

\ ' 

NB. Voyez les an. Anjou et Parme. 

Espagne, {le Roi d’) Philippe IV: Per- 
plexité dans la quelle il se trouve lorsqu’il 
se voit réduit à se donner un successeur 
et en faveur de qui il se décide. III, 110. et 
suivantes. Ordres que donne Louis XIV 
à cette occasion, id. Ji 5 . Mort de ce prin» 
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ce et reconnoissance de son successeur au 
trône, id. 116. NB. Voyez fart. Lettres. 

. Espagne. ( les cortès ou états généraux d' ) ; 
Ils reconnoissent le prince des Asturies, 
fils de Philippe V pour son successeur. 
III. 167. NB. Voyez la page 187. au sujet 
des cortès. 

Espagne, {grands cT) : Leur origine et leur 
prérogatives. XIII. 194. Remarques sur la dis- 
cipline ecclésiastique de ce royaume et sur 
l’autorité de l’inquisition, id. i 83 . 

Espagne, {guerre de la succession d’ y. Dé- 
but de la guerre de la succession , quel en 
fut le théâtre et les différentes vues des gé- 
néraux chargés du commandement de l’ar- 
mée? IV. 4. {NB. Voyez r art. recueil delaCiXies 
' sur la succesion d Espagne) Prise deBrighuela 
par M, de Vendôme. V. 67. 

Espagne, {linfante d^)\ Elle est envoyée 
en France pour épouser Louis XV, et cause 
de son renvoi en Espagne. XI. i5’3. 

NB. Voyez aussi Toni. IV. des Hommes Il- 
lustres. 3 q8. 

EstrÉES. ( le cardinal d' ) Combien il 
aimoit peu à se mêler de ses affaires domes- 
, 05 
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tiques. IX. 143 . Son mot au Roi qui se 
plaignoit à lui* de n’avoir plus de dents, id. 
344. Plusieurs lettres de ce prélat sur le 
conclave. Id. i36. 

EstrÉes. ( le duc d’ ) et le comte de Har-^ 
court : Leur querelle à un souper diez la 

duchesse d’Albert donne lieu à une contes- 
tation entre les ducs et les maréchaux ^de 
France. IX. i3i. 

EstrÉes {le maréchal d'): Son grand mé- 
rite d’homme de guerre le fait à la fin triom- > 
plier des 'obstacles que M. de Louvcis {mi- 
nîstre de la guerre alors) vouloit* mettre à 
, son avancement. IX. i3g. La part qtie le 
fils de ce maréchal eut à la gloire de son 
pere et la récompense extraordinaire qu’il 
en reçut. XI. 5. Ce fils fut magnifique et 
jirand amatevir de curiosités et de livres. 

VS. 

id. G. 


F. 

t 

Fées, {corites de)\ que Madame mere du 
régent faisoit sur son fils. VII. 5o. 

Feneeon. {Monsieur de) archevêque de 
Cambray : Son premier début auprès des 
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Jésuites n’est pas heureux. X. 2. Il en a du 
. dépit et semble vouloir s’attacher à leur par- 
ti. îd. 2. Il s’en détache pour se joindre à 
celui des Sulpiciens. id. 2. Episode sur sa 
liaison avec Madame Guyon. id. 4. Il est 
fait précepteur de M. le duc de Bourgogne. 
id. 5 . Son esprit^ est goûté à la cour et les 
grands commencent à rechercher sa liaison. 
îd. 5 . II est nommé à l’archevêché de Cambray. 
id. 7. Quelles étoient ses vues et encore 
plus celles de son parti avant sa nomina- 
tion à cet archevêché, id. 7. L’évêque de 
Chartres directeur de Madame de IMamte- 
non devient jaloux de M. de Fénelon et des 
succès de la nouvelle doctrine de Madame 
Guyon. id. 9. Persécutions de Mud. Guyon 
et de sa doctrine, id. 10. Cette persécution 
s’étend jusque sur M. de Cambray. id. 11. 
Arrêt honteux que rend le parlement de 
Paris <à cette occasion, id. i 3 . Portfait et 
esprit de ce grand homme, sa vie pieuse, 
noble et édifiante lorsqu’il fut retiré dans 
son diocèse, id. i 3 . Il y est chéri et s’y 
attiré l’attentiorf et l’admiration de la cour. 
id. J 6. Il entrevoit lés rayons d’une nou- 
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velle gloire et la mort lui en dérobe l’éclat.' 

id. 21. Regrets que cette perte produisit. . 1 

2 3. Comparaison de ce prélat avec Bos- i 
siiet. id. 149. ,j 

Féodalité. Son origine et ce qu’elle a de 
jîoble et d’odieux. XIII. 6. 

Feuillade. {le duc de la) devenu maré- . 
chai: Exaction qu’il commit chez son vieil I 
oncle l’évêque de Metz. X. 25. La trempe 
de son esprit et de son caractère et son 
mariage avec une des filles de Chamillart. 
id. 27. 

NB. Voyez son talent militaire à r <zrr. Turin. 

FeU(;>UIERES. {le marquis de)-. Sa mé- 
chanceté et son mauvais esprit l’empêche- 
rent de jamais tirer aucun avantage de ses 
grands talens pour la guerre. X. 28. 

Finances. { mémoire sur les ) : A la fin du 
ministère de M. le duc , premier ministre 
sous la minorité de Louis XV. X. ig3. 

Flandres. ( Guerre de ) L’Angleterre et la 
• Hollande se déclarent contre la France. IV. 
ig. Origine et commencement de la gloire 
de Marlborough , général Aiglois. id. 20. Le 
» maréchal de Villars renverse par ses manœu- 
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vres adroites les projets de 'te général et 
de ses alliés./ /<f. 46. Défaite du maréchal 
de Villeroy à la bataille de Ramillies. id. 

(■58. Prise de Gand et de Bruges par M. le duc 
de Bourgogne, id. 178.» Combat d’Oudenar- 
de. /tZ. 181. Mauvaise fortune de M. le duc 
de Bourgogne projettée par M. de Vendô- 
me. id. ifj 3 . Siège et prise de Lisle par 
les alliés, id. 196. Les mêmes alliés repren- 
nent Gand. id. 202. Suite des mauvais suc- 
cès de la guerre en Espagne et en Flandres. 
id. 2o3. Le prince Eugène et le duc de Marl- 
borough nous prennent plusieurs places en 
Flandres et affrontent M. de Villars qui man- 
que l’occasion de les battre. V. 58 . Elle 
s’offre de nouveau , M. de Montesquieu en 
profite et s’empare de Denain. id. 6g. 

Fleury, (/e cardinal de) ancien évêque 
de Fréjus et précepteur du jeune Roi Louis XV: 
Son origine , son portrait et son caractère. 
X. 29. Le Roi refuse plusieurs fois de l’a- 
vancer lorsqu’il n’étoit encore qu’abbé. id. ■ t 
2g. 'Comment il fut nommé évêque de Fré- 
jus? id. 3 i. Cour servile qu’il fit à M. de 
Savoye , lorsque ce prince passa par Fréjus 
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pour aller faire le siège de Toulon et mé- 
pris qu’il encourut à celte occasion, id. 3a. 
Il fut pendant son ministère la dupe de ce 
prince, id. 34. Il continue comme avoient 
l'ait ses prédécesseurs à donner les mains 
aux projets du ministère anglols. VIIJ. 14g. 
Il quitte la cour lors de la disgrâce de M. 
de A'^illeroy et fait mine de se retirer à la 
Trape. id. 76. Lettres du marquis de Silly 
sur ce prélat. X. 1 3 o. 

France, (la): Son état, après la paix de 
Ryswick eti éclat de cette monarchie au mi- 
lieu même de sa plus grande détresse. I. 63 . 

François. Etat primitif de ce peuple. 
XIII. 5 . 

Friedlingue. {bataille et victoire de): Elle 
est remportée par les troupes Erànçoises , 
surprise qu’en eut le maréchal de Villars 
qui les commandoit et l’honneur qu’il sut 
néanmoins s’en attribuer. IV. 22. 

FronSAC. (le duc de) depuis maréchal de 
Richelieu: Son début et ses fredaines à la 
cour. X. 45. Goût de Mademoiselle de Val- 
lois fille du régent pour ce jeune duc. id. 
46. Le duc est mis à la Bastille et elle ob- 
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tient sa liberté avant son départ pour l’Ita- 
lie où elle alloit épouser le duc de Modène. 
id.\T. 

\ , 

NB. Voyez l'art. Richelieu. 

/ 

G. 

Gamaches. {F abbé de) auditeur de Rote-. 
Il croise d'abord l’abbé Dubois à Rome dans 
ses desseins pour le chapeau et le sert en- 
suife auprès du pape. X. 47. Fortes leçons 
qu’il donne à Monsieur le duc de liour- 
gogne qui l’avoit suivi à la guerre de Flan- 
dres. III. 75 .- 

Gesvres. (/e duc de) : Son caractère ou- 
tré en tout genre, et sortie sanglante qu’il 
fit contre le maréchal de Villeroy à un sou- 
per du Roi. X. 49. 

Gesvres. {le marquis de) : Ses grandes 
connoissances en peinture. XII. 174. 

Gibraltar. Prise de ctf fort par les An- 
glois. IV. 3 g. 

NB. Voyez les mots Guerres et Espagne.' 

Guerres. Ettange origine de celle de 16GS 
sous le ministère de Louvois. I. 14. Frag- 
ment de correspondance du Roi et de son 
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Ambassadeur en Allemagne sur celte guerre. 
îd. 20Q. Détails sur celle d’Espagne. III. 17. 
NB Voyez celle de la succession. IV. pag. 5. 
Autres détails sur celle de Flandres. III. 19. 
Autres, sur celle d’Italie. IV. 123. 

Guillaume iii, prince d’ Orange, Roi 
d' Angleterre et successeur de Jacques II: Com- > 
ment il s’y prit pour consulter, Fagon pre- 
mier médecin de Louis XIV. X. 60. Il se 
repaît en mourant du succès qu’il se proAet 
contre la France de la formidable ligue qu’il 
avoit formée contre elle. id. 52. NB. Vo~ 
yez Orange et Angleterre. * 

H. 

Hannover.' (/c duc de): Trait de fureur 
et de jalousie de ce duc. XI. 67.. 

. Harcourt. Il fut doué d’un grand génie 
au quel étoit joint beaucoup d’ambition et 
quelques talens dafts plusieurs parties de la 
guerre. XI. 17. 

Harlay , premier président au parlement 
de Paris. Son portrait, son caractère et 
ses talens comme magistrat. X. 53. et i38. 
Insulte qu’il fit à son audience au gendre et à; 

la 
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la fille de Bussi Rabutin. iJ. 56. Plusieurs 
autre% traits marqués au même coin et ce 
que chacun eut à souffrir dans le particulier 
de son humeur altière et sauvage, id. 5j. 

Harrach. {le comte de) Ambassadeur de 
la maison d'Autriche : Comment il est pris 
pour dupe à l’ouverture du testament de Phi- 
lippe IV. III. U/. 

Heinsius. (gran/ pensionnaire de Hollan- 
de): Analyse de l’influence qu’il eut sur le 
projet d’alliance formé par le prince d’Orân- 
ge contre Louis XIV. X. 60 . 

Hesse -Darmstadt, {le prince de): Ré- 
flexions sur ses liaisons avec les deux rei- 
nes d’Eipagne, et dans quelles vues la cour 
de Vienne appuya ce prince de tout son 
crédit auprès de celle d’Espagne. X. 63. , j 

Horn. {le comte de) Son crime, son sup.« 
plice et réponse du régent à ceux qui pour 
le fléchir s’efforçoient de lui persuader que 
le comte, étoit son parent. X. 65. 

NB, Voyez un art. additionel sur ce com- 
te. id. 177 . 

Oeuv. de St. Simon. Tom. XIII. P 
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HumiERES. {le maréchal <!’): Ses gran- 
des qualités le Arent distinguer du Bol et 
y des grands et avancer par Louvois. X. 70. 

Huxelles. {le maréchal d')\ Il dut moins 
sa fortune et son élévation à ses talens et à 
son, mérite personnel qu’à la cour servile 
qu’il fit pendant long temps au ministre. XI. 
9. Sa foiblesse trahit sa conscience et le 
porte à signer le traité de la quadruple al- 
liance. X- 180. . — 


J. 

i 

Jacobites, ou partisans du Roi Jacques-. 
On les oblige à sortir de France et raison- 
nement politique à>ce sujet. VII. 

/■ jAcquES II. {Roi d' Angleterre expul^ par 
le prince d' Orange qui, avoit épousé sa Jille) : 
grandeur d’ame de Louis XIV pour ce prin- 
ce au lit de la mort, auquel il promet de 
reconnoître le prince de Galles îson fils pour 
Roi d’Angleterre. X. 72. Cette promesse 
réveille l’inimitié du prince d’Orange con- 
tre la France, et à quoi elle.J[e porte? pour* 
s’en 3-en^er. id. j 3 . 



NB. Voyez les art. Lauzun , Orange , Guil- 
laume et Angleterre. ' 

Jansénistes. Premières étincelles de la 
guerre qu’ils eurent à soutenir contre les 
molinistes au sujet de la bulle Unigenîtùs.W. 
71. Premières persécutions des molinistes et 
ressorts qu’ils employèrent pour faire triom- 
pher leur parti (celui des jésuites), id. 78. 
Histoire du Jansénisme et suite des moyens 
employés par les molinistes pour perdre le 
parti opposé, id. 81. Origine du nom de 
Janséniste, id. 102. 

> 

NB. Voyez les art. Moliniste ei Bulle. 

Janson. {le cardinal)-. Regrets què 
Louis XIV témoigne de ne pouvoir faire 
un ministre de ce grand homme, et raisoi\» 
qu’il en donne. X. 76. , . ^ 

JÉSUITES. ( les) Ambition et politique de 
cette compagnie. X. ,77. Développement 
du parti ânti-Janséniste. id. 7g. Réflexions 
sur la condiiite de cette compagnie et ana- 
lyse de la grande influence qu’elle a eu8 
à la cour et dans Les affaires, id. 80. Ils sa- 
crifient leur intérêt à leur politique, jd. 86. 
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Visite qui se fit chez ces peres à la prise de 
Namur et ce qui s’y trouva, id. 87. 

NB. Voyez Fart. Daniel. 

Infante. (!’) Elle est en France pour épou- 

V 

ser Louis XV, et catise de son renvoi en Es- 
pagne. XI. i 53 . 

NB. Voyez aussi Tome XII. 258. 

Italie., {guerre d'): Gallions brûlés au 
port de Vigo. IV. 2g. Le Portugal et la Sa- 
voye se déclarent successivement contre la 
France et l’Espagne, id. 3 o. Prise de Bri- 
sach, Bataille et victoire de Hochstett. id. 34. 
Ce qui fit échouer lès projets des ennemis 
sur Cadix d’où ils se replient sur G.ibràltar 
qu’ils enlevant aux Espagnols, id. 3 j. Com- 
bat naval remporté à Malaga par le Com- 
te de Toulouse, id. 41. Prise de Verue par 
M. de Vendôme, id. 55 . On se prépare à 
fàire*le siège de Turin, et M.de la Feuillade 

est préféré à M. de X^uban. id. i 23 .' Pre- 

% • ‘ 

miére faute de M. de la Feuillade. id. 126. 
Le duc d’Orléans est d’avis de livrer ba- 
taille au prince Eugène : on différé, lesiègte 
est manqué et la BStaille livrée à contre- 
temps perdue, id. 199. Suites de cette ca- 



tastrophe. id. 147. Bataille d’Almanza et 
son succès, id. i63. Sièges et prises de 
Lerida et de Tortose par M. le duc d’Or- 
léans. id. 172. Mauvais succès qui suivi- 
rent ces avantages, id. qq8. 

Jugement' Celui de la régence contre 
les princes légitimés. VII. 88. Le comte 
de Toulouse en est excepté, id. g5. 


L. 

La Grange -Chancei,. {auteur des Phi- 
Uppiques : Ce qu’il étoit et par qui il fut 
invité à enfanter cette sanglante satyre. VII. 
gg. NB. Lisez cette Satyre, page 119. 

La Haye, {page du Roi, amant de Ma- 
dame de Berry): Son portrait. VII. 7. 

■ Lauzun. {le duc de): La singularité de 
son caractère plaît au JR.oi dont il devient 
le favori. X. 88. On lui souille là charge 
de grand - maître de l’artillerie que le Roi 
lui avoit promise, id. 8g. Il veut en dé- 
couvrir la cause, et incroyable danger au quel 
il s’expose pour y parvenir, id. ga. Il échap- 
pe à ce danger et somme le Roi d’une ma- 
nière outrageante de lui tenir la parole qu’il 

P3 



lui avoit donnée, ùf. 94. Le Roi dans cet- 
te occasion montre autant de retenue que 
son courtisan avoit déployé d’audace- id. 94. 
Il est mis à la Bastille d’où il sort presqu’ aus- 
sitôt pour être fait capitaine des gardes. 
id. 95. Episode sur ses liaisons avec Ma- 
demoiselle (fille du prince de Condé) qu’il 
sévit sur le point d'épouser- id. g 5 . Il est 
jaloux de Madame de Monaco et empêche 
une de ses privances avec ,1e Roi. id. g6. 
Il obtient du Roi le commandement des 
troupes qui accompagnèrent ce monarque 
à son voyage de Flandres, id. 97. Sa gran- 
de faveur auprès du Roi dpnne de l’ombra- 
ge à Louvois. id. 98. Ce ministre se joint 
à Madame de Montespan et ils projettent 
ensemble de le perdre, id. 98. Il est ar- 
rêté de nouveau et conduit au 'château île 
Pignerol. id. 99. Il perd sa faveur et ses 
places, id. 99. Il tombe malade dans sa 
prison et motif pour le quel il veut s’y con- 
fesser à un capucin, id. 99. Il trouve sans 
être découvert les moyens de communiquer 
avec plusieurs prisonniers d’état, id. 100. 
Il est remis en liberté et à qui il en fut re- 



devable. îJ. io3. Il passe en Angleterre au 
moment de la révoluiicnn du Roi Jacques. 
id. io3. Ce Roi abandonné des siens lui 
confie la reine et le prince de Galles pour 
les conduire en France, id. 106. Cette con- 
fiance du Roi Jacques le rétablit dans celle 
du Roi son maître, id. 107. Comment il 
sçut jouir de sa double faveur auprès des 
deux monarques, id. 107. Tour perfide qu’il 
joue a M. de Tessé au camp^de Compïèg- 
ne. id. 107. Scène qu’il fait à Madame de 
Lauzun et son aveu singulier à cette occa- 
sion. id. Il a. Adroite ét spirituelle leçon 
qu’il donna au régent, id. 11 5. Il est atta- 
qué d’une maladie dangereuse et de quelle 
manière il reçoit le curé de S. Sulpice et le 
duc'de la Force, id. 116. Il croit apper- 
cevoir dans Mad. de Biron sa nièce et sa 
principale héritière plus d’avidité que d’at- 
tachement et ce qu’il imagine pour l’en 
punir. /</. 117. Quelques anecdotes sur ses 
anciennes liaisons avec Mademoiselle, id. 11g. 
Sa derniere maladie, sa résignation, sa mort 
et égards qu’il témoigna pour son épouse 
dans ces derniers momens. idi 131. 
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Law. * Développement de son système 1 

et de plusieurs de ses projets en finance, ' "i 
avec quelques notes sur sa vie privée. X. 

159. Sentiihens de Monsieur de Broglie sur 
ce système, id. 17Q. i . 

Lehida. {siège et prise de') IV. 172. 

JVÆ Voyez Fare, sur la guerre d’Espagne. 

^ Lettres. Celles de Mons. le Marq. de * 

Silly à plusieurs grands personnages de la 
cour sur le^ premières inclinations de 
Louis XV. et sur le cardinal de Fleury son 
premier ministre. X. 1 5o. Recueil de celles 
du ministre du Roi à Vienne à l’époque 
de la division des cours sur la succession 
d'Espagne. IV. 21 5 . et suivantes. 

Lohges. (le maréchal de') ■. La belle mar- 
che qu’il fit faire à l’armée françoise devant 
le prince de Bade et sentiment de ce prin- 
* ce sur cette marche. III. i 3 . 

Lorges. {le duc de). Ses belles qualités 
morales, ses talens pour la guerre, et re- 
grets que sa mort glorieuse occasionne. X. 

123 . 

Louis XIII. Résolution et fermeté de ce 
prince après la prise de Corbie par les £s- 
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pagnols et la gloire qu’il en retira. X. iq6. 
Son amour respectueux pour Mademoiselle 

de Hautefort, et ce qu’il témbigne à un 

« 

courtisan qui vouloir blâmer sa retenue, id. 

J 27! Son courage et sa cléme’nce à la prise 
de Suze. id. 128. 

Louis XIV. Premières années de son rég- 
ne. I. 3. Son caractère et ses manières, id. " 
11 3. Son esprit naturel soutenu par celui 
des grands hommes dont il étoit entouré. 
id. 4. Son début dans le monde, id. 5. Ses 
premières amours et qui en fut l’objet, id, 
7. Il est avide de gloire, et raisons qui le 
portent à faire la guerre, id. 7. Tableau 
de ses rapides conquêtes et état florissant de 
la TFrance à cette époque, id. 8. Raisons 
qui déterminent Louvois ( ministre de la guer- 
re) à la fameuse guerre de la Hollande, id. 
g. L*amour vient obscurcir l’éclat 'de la 
gloire de ce Roi. /cf. ro. Il se montre ja- 
loux de la victoire que remporte Mon- 
sieur sur le prince d’Orange. id. i3. Fa- 
meuse paix de Nimegue, et Gênes bom- 
bardée demande la paix. id. 14. Etrange 
cause de la guerre de ibbî.dd. 14. Paix de 
' P 5 
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Ryswick. I. ig. Premiers traits du carac- — 
tère de ce Roi et quelle a été son éduca- 
tion. id. ai. Il se montre avide de gloire et 
de flatterie, id. ai. Grâces de sa personne 
et son admiration de lui-même. id. a6. Il 
se plaît dans l’élévation et le grand crédit 
de ses ministres, id. a?. §es audiences pu- 
bliques et privées et l’esprit qu’il y appor- ' 
toit. id. 3a. Coup d’œil sur lasiiuation.de 
la France pendant le ministère de Colbert 
et de Louvois. id. 36. Ce qui l’empêche 
de préférer les négociations à la guerre, id. 

38 . Quelques-unes de ses lettres à Colbert 
sur la guerre. XI. 148. Réflexions sur les ^ 
vues ambitieuses de ce monarque , sa pro- 
pension au despotisme et à la souveraine- 
té arbitraire. I. 147. Il donne à la France ^ 
au milieu de sa plus grande détresse , uii 
spectacle de magnificence qui étonne toute 
l’Europe, id. 6a. Il est jaloux du mérite des 
grands, id. 64. Il affecte de choisir des gens 
médiocres pour les placer dans le mini- 
stère. id. 67. Les suites de ce mauvais choix 
et dans quel état la cour et les armées fu- 
rent réduites à çette époque, id. 68 . Ce que 

I 
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fut le Roi au milieu des désastres qui suc- 
cédèrent cet état. I. 72. Une qi^relle de 
femme sauve la France qui étoît^ alors en 
danger, id. 74. Asservissement de tous les 
ordres à la perspnne de ce prince, id. 

Sa politique en régentant le militaire, id. 

7g. Il quitte Paris et transporte sa coifr ^ . 
à Saint- Germain. Z//, gg. Ce qui donna lieu 
à l’agrandissement du château de Versailles* 
et ce qu’il étoit sous Louis XIII« id. loi. 

Il aiinoit beaucoup qu’on fût assidu à la 
cour et comment il y obligeoit tout le mon- 
de. zV. 106. Sa curiosité le porte à un grand 
abus d’autorité, id. log^ Un beau trait de 
^ sa vie et de sa grande discrétion, id. 111. 

Qui eut ses prémices XII. 76. Cérémo- 
nial qui s’observoit à Tarmée. I. 118. Son le- 
ver Versailles, sa messe, ses conseils et 
ses diners. id. 121. Emploi de son temps 
et sa vie privée, id. 1 24. Sa manière de se 
vêtir et les raisons qui lui font favoriser et 
aimer le luxe, id, 1*37. Episode sur la ri- 
gidité qu’il témoigna toujours pour l’éti- * 
quette et comment on peut considérer son 
caractère à cet égard. XI. 65. Il bâtit Ver- 
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sailles,'*Marly et Trianon. I. i 38 . et 143. 
L’argen% y est pjus prodigué que le goût. 
id. i 3 g. Ses précautions avant les déclara- 
tions de guerre et l’épithête dont il se ser- 
voit pour désigner les Allemands lorsqu’il 
leur faisoit la gtierre. id. 198. Ses amours 
avec Madame de Montespan et l’éclat qu’el- 
les eurent. TI. 5 . Mademoiselle de Fontan- 
ge éclipse pour un temps cette maîtresse 
favorite. •tV. g. Ses autres amours moins 
connues, id. 10. Comment le Roi connut 
Madame de Maintenon et son peu de goût 
d’abord pour elle. id. 18. Comment il s’en 
rapprocha et ce qU’elle*^ fit alors pour lui 
plaire, id. 19. Elle gagne les bonnes grâces 
du Roi et le Roi l’épouse, id. 22. Où se 
célébra ce mariage et quelles furent les per- 
sonnes qui y assistèrent, id. 24. Il devient 
dévot et janséniste en même temps, id. 3 ;. 
Sa stupidité en matière de religion et anec- 
dote 4 ce sujet. IV. 117. Il révoque l’édit 
de Nantes et persécute Tes protestaiis. id. 40. 
Il est sur le point de 'déclarer son mariage 
avc'c Madame de Maintenon et par qui il en 
est détourné. id. 5 \. Ses voyages dans ses 



» t 



/ 

Digili- ab/Cuogle 





différentes maisons et à quelle contrainte 
il réduisoit ceux qui y étoient admis. îJ. 84. 
Magnificence du . camp de Compiègne. Le 
Roi d’Angleterre y assiste. U. 96. Il lui sur- 
vient un antrax au col, inquiétudes que 
cette indisposition cause à la cour et celle 
que le Roi en conçoit lui- même. id. 110. 
Renseignemens sur un projet d’empoison- 
nement de sa personne, id. 149. Plusieurs' 
lettres de confiance de ce monarque à M. 
de Colbert et quelques-unes de ce dernier 
au Roi Sur divers sujets, .id. 154. Chagrin 
que ce prince ressent de la mince opinion 
que le duc du Maine donna de lui à sa 
première campagne en Italie. III. 58 . Co- 
lère à la quelle il se porte contre un garçon 
de serdeau et singulier aveu qu’il en fit 
publiquement au pere la Chaise son con- 
fesseur. id. 60., Sa foiblesse pour le duc du 
Maine le porte à légitimer ses enfans, et 
mécontentement que la cour en témoigne. 
id. 60. 1 Cause de_ la haine du Roi contré 
le prince d’Orange. id. 72. Jugement'qu’il 
portoit sur le. régent son neveu. VII. 54. 
Il remet son testament cacheté auParlefneiiri 
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Discours qu’il tint à cette occasion à Mes- 
/ SIEURS et à la reine d’ Angleterre et ce qu’il | 

pressent de l’exécution de cet acte de sa 
dernière volonté. VI. ii 5 et suivantes. Il 

. 

reconnoît l’épuisement de ses finances et 
gémit sur les dures extrémités qu’il néces- ' 

site. id. i 3 o. Il consulte la sorbonne à cet 
égard et décision honteuse de plusieurs doc- 
teurs. id. 134. Ce qde le Roi se décide à 
faire pour se procurer de l’argent , et quel- 
ques anecdotes sur les ressources parcimo- 
nieuses et humiliantes de ce monaVque. id. 

1 36 . Récapitulation des malheurs dé la cour, 
constance et grandeur d’ame du Roi pen-> 
dant tous ces désastres, id. 154. Il finit par ^ 
se laisser gouverneur par Madame de Main- 
tejion. id. i 58 . et 164. Il voit sa fin s’ap- 
procher et en dévore l’amertume, id. 169. 

Etant au lit de la mort il abuse le duc d’Or- 
léans sur le contenu de son testament, id. 

172.. Vœux qu’on suppose à ce Roi dans • 
tes derniers momens. id. 175. Sa dernière 
* maladie, ses adieux et discours qu’il fit aux 
seigneurs de sa cour, sa mort, et cruel aban- 
don qu’il éprouve à cet instant, id. 177 et 323 . 
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Les puissances étrangères s’en montrent af* 
fectées et le regrettent. VI. V7g. Espèce d’a- 
pologie de ce prince et de son long règne. 
id. 243. et suivantes. De quels moyens abu- 
sifs les agens du ministère se .servoient pour 
procurer 'des fonds au trésor public. VI. 
18g. Ses détails de bâlimens. ii., iga. Il 
se plaît dans l’adulation de ses min^tres. 
id. 20g. Ils lui font aimer et protéger le 
commerce et les beaux arts. id. a 12. Détails 
sur quelques étiquettes de cour. id. 214. 

Louis XV. Les premiers momens de son 
mariage et de ses amours; ceux qui y prési- 
dèrent, quelques poésies fugitives ce sujet 
et causes du renvoi de l’Infante envoyée en 
France pour épouser ce jeune monarque XL 
i 53 et suiv. Grand attachement qu’il tér 
moigne pour le maréchal de Villeroy son 
gouverneur VIII. 76. Soupçons 'et craintes 
duijeide roi lorsqu’il apprend que le maré- 
chal est arrêté par ordre du régent id. 85 . 
Indisposition sérieuse dont il est attaqué 
dans les premières années de son règne^ les 
inquiétudes qu’elle cause et quej^és détails 
à ce sujet id. 2 x. Sa maladie sous le minlstèrê 
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de M. le duc et mot qui échappe à ce ministre 
à cette occasion. Id. 147. 

Voyez le mot Lettres. ; 

Louvois. {ministre de la guerre) Etran_ge 
raison qui le porte à la guerre de 1668. I. 
• 14. à quoi tendent tous ses grands projets 
de guerre et combien celle de la Hollande 
qui erhbrasa toute l’Europe devint funeste à 

la France id. 3 ;. principaux traits du carac- 

1 

tère de ce ministre. /di 16. 43 et 64. à quel 
point il avoit acquis la confiance du roi et 
le noble usage qu-’il en fit pour diriger le 
monarque dans une circonstance délicate où 
il se trouvoit. id. 43. Il propose au roi de 
brûler Trêves et menace foudroyante que 
lui fait le monarque à cette occasion, /d. 47. 
Cette pfopôsition et sa conduite impérieuse 
au fiège de Mons le perdant dans l’esprit du 
roi. id. 4g. Ibmeurt presque subitement, td. 
54. Cette mort lui épargne l’amertum^d’rfne 
disgrâce éclatante et soupçons sûr la cause 
de^sa mort. id. 5 ;. 

' . ' U;:;- i ; 

NB, Voyez I art. Seron au sujet de cette 
mort, * 

, * Lvce. 
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Lude {la duchesse du) liazard et moyens 
qui lui valurent la place de dame d’honneur 
de Madame la dauphine. II. 112 . 

s 

Luxembourg {le maréchal de) Son goût 
pour les plaisirs, son coup d’oeil et sa pré- 
voyance à l’armée II. 1^5. 

Luxembourg {le duc de) Détails sur son 
avancement et ses prétentions à v'ouloir pri- 
mer les PAIR# II. i3i. Contestations, scenes, 
menées et intrigues qui eurent lieu à ce sujet, 
id. 1 35. 

Madame {princesse d' AngTeterre, première 
femme deM.cmsiz\]9. frère deLouis XIV.) Anec- 
dotes sur cette princesse et causes de sa 
mort III. 2 g. 

M.ajjame {princesse de Bavière., seconde 
femme de Monsieur) son portrait III. 34. 

Maine {le duc du) Son caractère et celui 
de la duchesse son épouse fille de M. le 
prince de Condé III. 52. Il se ligue avec 
madame de Maintenon contre madame de 
Montespan sa mère II. 53. Il lui manque de 
Oèuv- de S. Simon. Tom. XIII. Q 
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respect au point de lui porter l’ordre de son 
^ expulsion iJ. 54. Histoire de son mariage 
avec mademoiselle de Condé. III. 55 . Cam- 
pagne qu’il fit avec M. de Villeroy et le peu » 
d’hotuMur qu’il s’y acquit, id. 58 . Ironie 
sanglante qu’il eut à essuyer du duc d’Elbeuf 
au retour de cette campagne, id. 61. Ses 
enfans sont légitimés et l’effet que cet acte 
de complaisance produisit à l%cour. id. 62. 
et fuiv. 

Maintenon {jSIadame de) veuve *du poëte 
Scarron, successivement maitresse et épouse de 
I.ouis XIV. histoire de sa vie, et par quels 
degrés elle arriva à la fortune T. II. i 3 . 

Quelles furent ses liaisons et à qui elle dut 
son élévation id. 16. Comment elle vint 

f 

à la cour, comment elle y prit le nom de 
Maifitenon, et combien peu alors elle plai- 
soit au roi. id. 18. Ce qu’elle fit quand elle 
se vit rapprochée du roi pour en gagner les 
bonnes grâces /</. 19. Elle parvient si bien 
â ses fins que le roi l’épouse id. 25. Où 
cet étonnant mariage fut célébré et quelles 
furent les personnes qui y assistèrent id. 24. 

Son caractère id. 26. Etrange voyage d’un . ^ 

1 / 
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maréchal ferrant à la cour et les entrevues 
qu’il eut avec le roi 5 j. Elle établit St. 
Cyr et ses vues en fondant cette maison iJ. 
48. Elle conçoit de nouveau le projet de faire 
déclares son mariage id.- 5 1."” Elle se ligue 
avec le duc du Maine contre Madame de 
Montespan sa rivale et mère du duc id. 53 . 
Son étrange conduite par rapport à Louvois 
ministre de la guerre et Éfearbezieux fon fils 
T. I. 56 . Sa conduite auprès du roi et sa 
vie après qu’elle eut fait chasser madame de 
Montespan id. 63 . Elle se reconnoît dans 
une piece intitulée: la fausse prude, jouée 
par une troupe Italienne qu elle fait chasser 
hors du royaume W. 70. Sa mise, ses visites 
chez le roi , et celles que le monarcjue lui 
rendoit id. 71. Son influence sur les affaires 
d’état dont elle se mêloit quelquefois id. 73. 
Rixes entre elle et le roi id. 80. Ce qui se 
passoit dans l’intérieur id. 88. Elle va au 
camp de Compiègne et égards qu’elle y re- 
çoit du roi id. 96. Renseignemens sur 
sa première existence id. 125 . La part qu’elle 
eut aux deux grands conseils qui se tinrent 
chez elle à l’occasion dti testament de Phi- 



lippe IV. roi d’Espagne III. 119 et laS. Elle 
forme avec la princesse des Ursins Je projet 
de gouverner l’Espagiie iJ- i 83 . Elle se mêle 
des affaires ecclésiastiques et semble protéger 
les Sulpiciens IV. 66. Elle hait le duc d’Or- 
léans régent et véritable cause de cette haine 
V. 6. Sa retr^iite au couvent de Saint Cyr 
après la mort du roi, les personnes qu’elle 
y voit et la vie ^^vée qu’elle y mène VII. 
lia. La reine d’Angleterre femme du' roi 
Jaques l’y visite plusieurs fois et étiquette 
de leurs diners iJ. 1.1 3 . Visite que le régent 
lui fait îd. 117. Sa mort dans ce couvent à 
un âge fort avancé id. 119. Apperçu de sa 
fortune i<f. 1 17. .. i 

Majordome. Ce que c’est que cette charge 
à la cour d’Espagne T. VII. iSg. Alberonl 
premier ministre veut en interdire les fon(^- 
tions au marquis de Villena & ce qui lui en 
arriva id. 1 60. ( ' 

Marchin. Son ambition foutenue de quel- 
<ju’esprit et d’un peu de .manège , le font 
choisir pour remplacer Mr. de Harcourt dans 
l’ambaffade d’Espagne T. XL 1. 

Mariage. Paiticularités fur celui du prince 


des Asturies avec Mademoiselle d’Orléans 
T. VIII. Q7. 

Mars {anciennes affernhlées du champ de) 
NB. voyez les mots Nation ou affemblée. 

Maulevrier. Il soupire auprès de madame 
la ducheffe de Bourgogne III. 77.' Il affecte à 
cette occasion une extinction de voix, et ex- 
cellente recette dont son beau-pere se sert 
pour la lui faire passer ainsi que son amour 
pour la princesse id. 81. 

Mauresse. {religieuse distinguée à Moret) 
quelques particularités et recherches sur la 
-naissance et l’existence de cette Mauresse, 
XI. 18. ' . 

Mazarik. {le cardinal) derniers momehs 
de son ministère et sa mort, précédée de, quel- 
ques traits de sa vie T. II. 171. Lettre de 
ce premier ministre à Colbert. IX. Î226. : ' 

Mazarin. {le duc de) Une piété mal en-, 
tendue opéré chez lui la plus étrange méta- 
morphose XI. 20. Apperçu de sa fortune ec 
de l’immensité de celle de sa femme nièce*c 
héritière du cardinal id. 21. Extravagances, 
que lui font commettre son aveugle dévotion 
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et ridicules dont il se couvre en s’y livrant^ 
^ sans réserve id. 22. 

Medavid. Ses succès en 'Italie contre le 
prince héréditaire de Hesse-Cassel IV. 148. 

NB. Voyez f art. Turin et celui sur les guer- 
res d’Italie. yr ^ 

Meudon {le château de) Générosité du roi 
lors de l’échange qu’il en fit avec madame 
de Louvois contre celui de' Choisi T. II. 119. 

Miramion. {madame de) Elle fut mariée et 
veuve presqu’aussitôt XI. 26. Encore jeune, 

riche, et belle, Bussi-Rabutin l’enleve dans 

/ 

l’intention de. l’épouser et comment elle s’y 
prit pour se soustraire à ses delTeins et le 
déconcerter, id. 27. 

Moeurs. Désordre et scandale de celles de 
la cour pendant la régence VIII. 222. 

Monsieur {frère de Louis XIV et père du 
régent) Il remporte tine victoire compleite 
(Sur le prince D’Orange dont le roi se montre 
jaloux T. I. i 3 . Son portrait et sa mort III. 
36 . Jour sur son caraûère et sur son atta- 
chement au chevalier de Lorraine III. 177. 

Mesmes {premier président du Parlement) 

Il fut toujours plus homme du monde et de 

/ 
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pjaisir que véritablement homme de robe et 
propre à son état, quoiqu’il y eût chez lui un 
grand assemblage de talens XI. a 3 . Il fait 
accepter la bulle au parlement exilé à Pon- 
toise id. igg. 

Molinistes. Premières étincelles de la guerre 
qu’ils firent aux Jansénistes, au sujet de la 
bulle Unigenitus T. IV. ^ i . Moyens qu’ils 
emploient pour perdre les Jansénistes id. 7S. 
Troubles qu’ils fomentent à cet effet et quels 
en sont les instrumens id. 8g Origine du 
nom de Molinistes, et introduction d’un for- 
mulaire id. 102. Il est présenté à Port-royal 
qui le rejette; projet de destruction de cette 
maison et scandale dans la religion, id. 104. 
I.e pape veut interposer et son interposition 
échauffe plus que jamais les deux partis . id. 
lof). Suite de leurs divisions et de ses causes 
id. 108. Port-royal refuse de signer la consti- 

. t ^ 

tution Unigenitus et la perte de pette maison 
est jurée i<f. 111. l’abbaye est détruite, éclat 
et horreurs de l’exécution id. 114. 

NB. Voyez Janséniste, et bulle Unigenitus. 

MoNTBELtARD {le prince de) Son voyage 
à Paris pour faire légitimer des enf^ns qu’il 

Q 4 
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avolt de trois femmes vivantes, mariage in- 
cestueux qu’il exécute entre les enfans de ces 
mêmes femmes et suites de cette indécente 
union XI. q8. • . ^ 

Montchevreuil {chevalicT des ordres du 
roï) Il dut sa fortune à d’aimables complai- 
sances qu’il eut pour un des courtisans de'" 
madame de Maintenon, lorsqu’elle n’tccit 
encore que veuve Scarron XI. 34 . 

MontesPAN {M. de) époux de la maîtresse 
de Louis XIV. Moyens que le roi et Colbert 
emploient pour porter ce mari à se retirer 
de la capitale XI. 116 . Sa mort, et quelques 
détails sur les prétentions du marquis d’Antin 
son filgiau titre de duc id. 36. . 

■ Montesi'AN {madame de) maîtresse du roi 
avant ntadame de Maintenon. Ses amours avec 
Louis XIV et leur grand éclat II. 5. Made- 
moiselle de Fontanges lui ravit pour^un temps 
le cœur du roi id. g. Après un long régne 
et une grande faveur, elle â la douleur de se 
voir' éclipser par madame de Maintenon sa 
protégée / éT. 2 i. 24 et 53 . Sa vie pieuse après 
son renvoi de la cour id. 56. Elle cherche à 
se rapprocher de son mari qtii la refuse et 
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pénitence terrible à laquelle elle se soumet 
II. 56. 

Montrevel.' Il dut son avancement à sa 
naissance, à sa valeur, à sa figure et aux 
grands airs qu’il sc donnoit et qu’il avoit 
sçu faire goûter au roi XI. 1 5. 

Mots. Celui de M. le comte de Roucy sur 
^l’abbé de Grancey, tué au siège de Turin 
IV. 147. Celui de M. le duc d’Orléans sur 
mesdames de Maintenon et des Ursins V. 5. 
Autre de ce prince dans les derniers momens 
de Louis XIV. T. VI. 23g. Celui vraiment 
grand de M. le duc de Bourgogne T. I. 4g. 
Celui du duc de Mazarin sur le cardinal 
Dubois lorsqu’il fut ofdonné prêtr'fe VIII. 8. 
Celui tenu à ce cardinal par son secrétaire 
id. i38. Celui de la vieille duchesse d’Etrées 
sur le chancelier d’Aguesseau IX. 8. Celui 
de madame de Montespan sur Dangeau id. 
14. Celui du cardinal d’Etrées au roi qui se^ 
plaignoit à lui de n’avoir plus de dents id. 
144. Celui de M. le prince d’Orange sur les^ 
François à la bataille de Nerwinde III. i3. 
Autre de ce prince à la prise de Namur id. 
50. Celui du maréchal de Duras au maréchal 

O 5 
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de Villeroy IV. 8. Celui de la duchesse 
de Bourgogne sur le duc son mari VI.. 16. 
Celui d’un commissaire de police au régent 
VII. 176. Celui du chevalier Temple à M. 
de Chevreuse sur la mécanique XII. ,«5o. 
Celui du roi sur le régent son neveu VII. 54. 

N. 

Nangis: Soupçons sur son intimité avec .' 
madame la duchesse de Bourgogne III. 77. 

N.\ssau (/e prince de) Cause de sa mort 
et ses/ prétensions au Stadhouderat XI. 36. 

Nation {assemblée générale de la) Quand 
/et où elle se tenait, quels étoient ceux qui 
la. cpmpcrsoient et ce qu’on y délibéroic 
XIII. g. 

Ne VERS {le duc de) Le penchant qu’il eut 
toujours pour le plaisir, lui fit peu aimer la 
guerre et l’empêcha de profiter de la faveur 
où le crédit qu’avoit eu le cardinal Mazarin 
, son oncle sur l’esprit du roi, lui donnoit lieu 
de prétendre XI. 40. 

^ Nerwinde {bataille de) relation et succès 
de cette bataille III.t 5. 

Noailles {le cardinal de) archevêque de 
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Paris. II est attaqué et poussé jusqu’aux der- 
niers retranchemens parle parti Moliniste IV. 
go et 117. Il refuse les ordres à l’abbé 
Dubois qui venoit d'être nommé à l’arche- 
vêché de Cambray VIII. 6. 

Noi^LES (/c maréchal de) II fut tout-à la 
fois dévot et débauché XI. 41. Aventure 
' qu’il eut avec une fille de la musique du roi 
et portrait de la maréchale sa femme id. 42. 
Son caractère extraordinaire et son grand, 
esprit d’intrigue id. 45. Quel obstacle 'M. 
de Barbezieux mit à son ambition et à sa* 
gloire, lorsqu’il commandoit l’armée en Ca- 
talogne id. 54. Ses succès dans la guerre , 
d’Espagne lui valurent la vice-royauté de Ca- 
talogne III. perd à la cour d’Espagne, 

par une proposition honteuse qu’il fait au roi 
V. 161. . 

Nogaret {madame de) Elle fut faite dame 
du palais par Monseigneur et fut toujours 
bonne quoiqu’avec de grandes dispositions à 
ne rétre pas XI. 5 g. 

Novion, premier président du Parlement de 
Paris. Sa manière de rendre des arrêts porte 
la cour à le forcer de se démettre XL 60. 
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. 0 . 

O (madame d') Ses liaisons et son mariage 
avec M. de Villers XI. 6 i. Jl est fait gou- 
verneur de M. le comte de Toulouse îd. 63. 
Note épigramm'atique sur cette dame id.iij. 

, Observations. Celles de l’éditeur st^r l’opi- 
nion de M. de Saint-Simon, auteur de ces 
mémoires, à l’égard du pouvoir usurpé des 
parlemens XIII. 78 . 

ORAkoE (le prince (T) Il est battu à Ner- 
wlnde par le maréchal de Luxembourg moins 
fort que lui III. 5. Il refuse aveç hauteur 
une des bâtardes de Louis XIV. 7 a. Son 
mot sur les Franglais à la bataille de Nerwinde 
III i3/ Autre mot de ce prince à la prise 
de Namur id. ao. 

. NB. Voyez les art. Guillaume III. et Angle- 
terre. 

' Orange (la princesse d’y Indifférence, que 
la cour de France témoigne à la mort de cette 
princesse XI. 66 . 

Orléans (le ducd’) rêgenl, neveu de ‘Louis 
XIV, Son portrait, son caractère, et qualités 
de'son cœur et de É>n esprit avant sa liaison 
avec le cardinal Dubois VII. a 6 - Son édu- 
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cation et les différens gouverneurs que ce 
prince eut succesSivetnent id. 37. Il avoir la 
prétention de ressembler à Henri IV. id. zg. 
II se livre à J^’abbé Dubois et à la débauche 
id. 3 g. Il s’abstient d’aller à la cour id. 40. 
Il veut passer pour le plus débauché de son 
siècle et excès auxquels il se livre pour mé- 
riter ce titre, id. 45. Il revient ensuite à 
la cour où l’ennui le gagne et le porte à se 

V 

livrer à la chymie. id. 47. Son goût potrr 
les sciences et les arts. id. 48 Sa vie privée.’ 
id. 64. Les favoris de ses plaisirs et le nom 
qu’il leur donne, id. 66. Ses orgies et ce qui 
s’y passoit. id. 67. Ses roués, leur morale,’ 
et leurs goûts. X. 137. N.ff. Voyez de plus 
amples détails sur ces orgies id. ij 3 . Son 
mariage avec Mademoiselle de Blois, secon- 
de fille 'du Roi et de Madame de Montes- 
pan , les moyens que le Roi emploie pour 
faire réussir ce mariage et quels en furent 
les principaux agens. III. q 3 . Il'paroît se 
rendre au profond raisonnement du duc de 
Saint-Simon qui tend à le détourner de 
la guerre d’Espagne. VII. 106. L’abbé Du- 
bois (dej^uis cardinal) le domine, la guer-: 
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re se déclare, et honte du régent à cette oc- 
casion. id. 110. Son re'sf/tect et ses égards 
' pour le jeune Roi Louis XV lui en gagnent 
le cœur. VIII. 117. Il ne peut vaincre l’em- 
pire que Dubois s’étoit acquis sur son esprit 

id. 106. Il le fait premier ministre malgré 
\ 

J les justes remontrances du duc de Saint-Si- 
mon pour l’en détourner, id. 111. Bravou- 
re de ce prince à la funeste bataille de Tu- 
rin. IV. 134. Le Roi et la cour rendent 
justice à ce prince, id. 146. Eloge qu’en 
fait lui -même le prince Eugene. id. iqS. 
Développement des vues du régent sur le 
trône d’Espagne. V. 8. Il pense à s’y pla- 
cer sans cependant en paroître avide, id. 27. 
NBt Voyez l' unherf alité des notes de ce 
volume. On tente de lui attribuer la mort 
de Monsieur le Dauphin et celle de Mada- 
me la Dauphine. VI. 70. Raisons d’en dou- 
ter. id. 77. Perplexité du prince à cette oc- 
casion et ce qu’il eut à éprouver de la cour 
et de la ville, id. 87. Récapitulation des 
services qu’il rendit à la cour d’Espagne et 
mot sanglant qu’il s’y permit sur mesdames 
de Maintenon et des Ursins. V. '5 et 6. 
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Il est déclaré récent après la mort de 
Louis XIV malgré l’opposition de- plusieurs 
partis. VI. 249. N B. Voyez les pages q 33 . 

et 247. du même vol. Discours qu’il tint 
aux chambres assemblées lorsqu’il s’y pré- 
senta pour obtenir la régence, id. 25i. Ha- 
rangue des dames de la halle à ce prince,' 
lors de sa nomination à la régence. VII. igo. 
Il annonce au jeune Roi Louis XV qu’il vient 
de faire arrêter le maréchal de Villeroi son 
gouverneur. VIII. 55 . Douleur que le jeu- 
ne Roi en témoigné, id. 55 . Indice qui lui 
sert à découvrir le plan formé contre la 
régence. IX. 25 1. NB. Voyez Cellamare et 
Conspiration. Il meurt subitement et re- 
grets qu’en témoigne le jeune Roi Louis XV 
VIII. i 38 . Etat de la ville et delà cour après 
la mort de ce prince, id. 141. 

Orléans. {Madame la duchesse d") épou- 
se du régent. Son portrait et son caractère. 
VIII. 21. Sa timidité vis-à-vis du Roi son 
père et sa vie privée, id. 24. 

Orry. ^favori de mesdame^ des Ursîns et 
Màintenon') ses premiers pas vers la fortune 
et qui lui aida à les fàire. XI. 68. Son im- 


\ 


Digitized by Goog[c 



pudence et sa friponnerie ravissent à Phi- 
lippe V la conquête du Portugal. III. i 5 i. 
et'i57. 

P. 

Pairie. Ses prérogatives d’après M. de 
Saint-Simon auteur de ces mémoires. XIII. 

^14. Prétentions du parlement de Paris à cet 
égard, id. 92. Ordonnances et décisions à 
l’appui de ces prétenTtons. id. 127. 

Pairs. Recherches sur l’étendue du pou- 
voir et de la puissance des anciens pairs. 
XIII 25 . 

Paix. Celle de Nimegue. I. .14 Celle de 
Ryswick. id. 62. Celle conclue avec la Sa- 
voye. III. 21. Et celle conclue entre les 
^cours de France et d’Espagne. VIII 27. 

Paiiis. {les frères)-. Leur origine et ce qui , 
les fit connoître et s’avancer. IX. 69. Ta- 
lent particulier de chacun et leur influen- 
ce dans les finances, id. 119. 

Parlemens. Leur origine. XIII. 10. Raî- 
' sons qui nécessitèrent la formation de celui \ 
de Paris et détails à ce sujet, id. 54. Pror 

jet 
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jet de destruction de ce même parlement 
et par qui il est conçu. VII. iig. Préroga- 
tives que celui de Paris dispute aux pairs 
de France,. et preuves sur les quelles il se 
fonde. XIII.- 93 .et 27. 

NB. Voyez les mots, Parlemens « Ducs.' 

Parme, {la princesse de) seconde femme 
de Philippe V. Roi. d'Espagne. Son caracr 
tère et moyens qu’elle employoit pour tireç 
parti du Roi. VII. 154. Ses desseins pour 
I avancement .de ses eufans sont découverts 
et traversés, id: i 56 . ■ Son influence à cette 
^ cour , sa haine contre les Espagnols et sa 
prédilection pour les Italiens, id. i3a. Mo- 
yens dont elle et Alberoni qu’elle avoit fait 
premier ministre, se servent pour s’emparer 
de l’esprit ^u Roi. id. i 3 S. Détails sur la 
vie privée, de l’auguste couple, /i/. 140. 

Partis. Ils en forme 4 à la cour sur le sys- 
tème de régence. VI. ; 233 .-, Celui du duc 
d’Orléans l’emporte et la lui fait déférer, 
id. Q47. „ , 

‘ ^ *■ 

Pépin, {chpf de la secqnde.race des Roî^ 

de France) : Apperçu sur le . vasselage et la 
féodalité. XIII. ij. 

Çem. de St. Simon. Tom. XIII. R 


25'J Table générale: 

Philippe V. (Roi et Espagne ^ petit JUt 
de Louis XIV) : Son caractère VIL 57. et 14g. 
Combien il étoit retenu dans sa conversa- 
tion , ses scrupules sur son élévation au 
trône d’Espagne et son esprit de retour pour 
la France! îd. i 5 i. Son second mariage avec 
une princesse de Parme. V. 173. Ses bou- 
rasques et scènes qu’il -faisoit lorsque la rei- 
ne étoit rebelle à ses désirs. VII. i 55 . Le 
parti qu’elle en savoit tirer, id. l 5 C. ' î 
'NB- Voyez l'art, duc d’Anjou. 

Philippiques {Satyre des ) ; Elle est occasion- ' 
née par le jugement de la Régence contre 
les princes légitimés. VII. 99. Le régent 
lit cette satyre , et l’effet qu’elle, produisit j* 
sur ce 'prince, id. 100. 

NB. Lisez cette satyre, page 
Pierre I". ( Czar de Moscovie) : Plaisante 
manière dont il reçoit les ambassadeurs que 
la cour de Londres lui envoie pendant son 
séjour en Hollande et quelques détails sur ^ 
la conspiration qui eut lieu à sa cour pen- 
dant ses voyages en Europe. IX. 73. et laa. 

'NB. Voyez' les ûrt. Russie et Czar. , 
PoLiGNAC. (/c cardinal de) : Il eutbeau- 
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roup d’esprit et de sçavoir mais très -peu 
de celui qui convenoit à son état. IX. 75 . 
Insipide flatterie qui lui échappe étant à 
la suite du Roi dans les jardins de Marly. 
id. 77. Fragment d’une correspondance 
précieuse entre lui ec le duc de Richelieu 

alors ambassadeur à Vienne. tV. 141. i 

r 

' Politique. {Intelligence)'. Apperçu de ce 
qu’elle coutoit à la cour de France, I. 191, 

POMPADOUR. {fabbé de): Expédient dont 
il se servoit pour se disposer de dire son 
bréviaire. IX. 77. 

Pomponne, {ministre et secrétaire tPEiati 
fils du célèbre Arnaud d' Andilly ) : . La répu- 
tation de son père et ses talens personnels le 
font emjdoyer de bonne heure et avec suc- 
cès dans plusieurs affaires et ambassades im- 
portantes. IX. 78. Il déplaît à Colbert et 
à Louvois qui parviennent à aigrir le Roi 
contre lui. id. 80. Son rappel au ministère 
après 1 2 ans de disgrâce; id. 84. 

PoNTCHARTRAlN. {ministre d'Etat) : Etroi- 
te sphère dans la quelle le retient longtemps 
M. de Colbert et dont il le fait enfin sortir 
pour le porter à la' première présidence de 

R a 
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Rennes. XL 87. et suivantes. Suites de l’a- 
vancement et de la fortune de ce ministre. 
id. 91. Il veut marier son fils à Mademoi- 
«elle de Malauze et mortification qu’il lui 
fallut essuyer du Roi à cette occasion, id. 

98. Episode sur une indiscrétion cqmmise 
par la mère de cette demoiselle à la table 
du Roi de Dannemark. id. 101. Contraste 
du caractère du fils de ce ministre avec ce- 
lui de son père. id. loi 

" Port Royal. Destruction de cette abbaye.’ 

IV. 11 3.' et suiv. Voyez F origine des troubles 
tt les causes de la destruction de cette abbaye 
ctixcr/. Jansénistes, Molinistes e/ Uni- 
genitus. • ‘ 

Prie {Madame de) maîtresse de M. le DuCj 
premier ministre, fils du grand Condé. Elle fa- 
vorise les projets de la cour d’Angleterrei 
,VIIL 146. NB. Voyez V art. Dnc. 

Princes, légitimés. Considérations et réfle- 
xions sur la fatale influence qu’a eu pendant P' 
unepar^é du règne de Louis XIV, la foiblesse ' 
de ce monarque pour ses bâtards. III, 87. 
Mémoire sur l’aptitude de ces princes à suc- 
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céder à la couronne, contenant divers détails 
sur les droits de la nation. XIII. i 53 . 

r. 

Princesses. Leurs scènes et brouilleries à la 
cour III. 84. Les menaces du roi les font 
cesser, /rf. 87. , , 

Protestons, {les) de quelle manière ils sont 
persécutés par Louis XIV. II. 40 et i 3 o, 
NB. Voyez f art. Cevennes et celui Edit de 
Nantes. , • 

Prusse. {Frédéric III. Electeur de Brande- 
bourg, premier roi de) Origine (^e ce royaume 
et la conquête qu’en firent les chevaliers 
de l’ordre Teutonique ayant l’électeur do 
Brandebourg à leur tête. IX. 109. comrrœnt 
cet électeur se salua lui-même roi de Prusse, 
frf. 112. 

PuYSÉGUR. {le maréchal) Il sert en Espagne 
sous le maréchal de Berwick , ses talens 
militaires et ses vertus sociales. IV. 3 ;. 

Q- 

Quesnel. {le père) sentiment du père la 
Chaise sur le Nouveau testament composé 
par ce Jésuite. IX. 70. 

R 3 
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^ Racine, {de T académie française) Il plaîc 
au roi par son esprit et par son grand talent 
comme poète. XII. i. Il est admis dan» 
les particuliers du monarque, et une indis- 
crétion causée par sa grande distraction le 
perd pour toujours dans l’esprit du prince 
et dans celui de madame de Maintenon. 
id. a. 

Ravignan, {un des pages de Louis XIV.) 
11 est fait prisonnier à Tournay par Mail- 
borough qui le renvoie sur sa parole. XII. 
4. II est chargé du commandement de Bou- 
chin, détails et particularités à ce sujet, id. 4. 

Régence. Elle est déférée à M. le duc 
d’Orléans, malgré l’opposition de plusieurs 
partis. VI. a 38 et 347. Le jeune roi Louis 
XV. la confirme par un lit de justice, id. 

257. 

Voyez les art. Orléans, Dubois et Saint 
Simon. 

Remontrances {inutiles) du duc de Saint- 
Simon au régent, sur les bienséances religieu- 
ses qu’il doit observer à l’égard du public.VII. 
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70. Sacrilège qu’il commet à la suite de 
«ces remontrances, id. 75. 

•Richelieu, {le duc., père du maréchal) 
plusieurs lettres de madame de Maimenon 
à ce seigneur. X. i 5 g. 

Richelieu {le' maréchal, fils du duc) Une 
de ces lettres à M. de Silly, sur te goût du 
roi pour madame de Touloüse en sur les 
menagemens qu’exige le caractère de ce mo- 
narque. X i 52 . Un mot sur les amours de 
ce maréchal avec mesdemoiselles de "Valois 
et de Charolois, sur son avancement: et son 
mérite militaire, id. 167. 

Riom, {petit neveu de M. .de Lauzun et 
, amant de madame la duchesse de Berry) défi- 
nition plaisante de sa figure. VII. 8. Son 
empire sur la duchesse avec laquelle on le 
croit marié, id. 10. 

. Rochechou.\rt. {marquis de Chandùnier.) - 
Son courage dans toutes tes persécutions que 
lui fit éprouver le cardinal Mazarin pour le 
forcer à donner sa démission de capitaine des 
gardes en faveur de M. de Noailles XII. 8* 

Son courage ne cede qu’à la piété, id 10. 
Rohan, {premier cardinal de ce nom) Ses 
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énormes dépenses à Rome et ce qu’il éprouva, 
lorsqu’il voulut entrer au conseil, XII. 179 
Roq^uelaure. {le due dé), plaisante idée 
qui lui vient de se venger du maréchal de 
Villeroy qu’il savoit être l’amant de sa femme. 
XII. 210. Ce qu’il eut à souffrir de mon- 
sieur de Vendôme et du grand prieur son 
frère atwjeu de M. le Grand et comment il 
prit la chose, id. 11. Plaisanterie de M. de 
Saint Simon sur ce duc. id. i 3 . 

•RoucY. (la comtesse de) Son caractère fin- 
gulier ne le cede en rien à celui de son 
mari, dont tout le mérite consistoit dans 
des inepties d’un genre particulier XII. 51. 

Rouillé {directeur général des finances) là 
cause de sa disgrâce sous le régent. XII. 143. 

Roze {Jecrétaîre du cabinet du roi) fonc- 
tions de cette charge , talens particuliers 
qu’elle exige et auxquels il étoit propre. 
XII. i5. Justice q)*’il obtient du roi sur un 
mauvais tour que monsieur le prince de 
Condés’étoit plu à lui jouer, id. 16. plaisan- 
terie amère que lui fit un jour,M. deDuras, 
et quelques particularités sur lui. id. 20. 
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Rozén. Il cachoit sons une dure écorce 
des qualités et de l’esprit qu’il fut toujours 
fort adroitement mettre à profit. XL g. 

Russie. Ce qu’elle étoit avant Pierre le 
% Grand, IX. 147. Conduite cruelle et bar- ' 
bare de ce prj^ce envers sa femme , son 
fils, sa sœur et plusieurs grands personnages 
de sa cour. id. 149 NB.Voyez les art. Czai et 
Pierre I. 

Ryswick {paix de) Etat de la France après • ‘ 

cette paix et éclat dë cette monarchie au 
milieu même de sa plus'grande détresse. I. 63. ' 

S. 

. ( 

Sabran. {madame de) une des maîtresses t 

favorites du régent. Analyse de son portrait ' 

et de son caractère. IX. 6g. plaisante et hardie 
comparaison qu’elle hazarde devant le régent. 
id. 70. 

Sacre. Celui de l’abbé Dubois comme ar- 
chevêque de Cambray et ses particularités 
intéressantes. VIII. 3. 

Sacrilège. Celui que, commit le régent à, la 
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suite des remontrances du duc de St. Simon 
à l’occasion des Pâques. VII. 75. " 

Saint Simon, {le duc de) auteur de ces 
mémoires. Ses sentimens sur l’administration 
de Louvois par rapport à la discipline mili- , 
taire et à la dispensation de|^emplois I. 84.* 
Il démontre le dangeç des promotions, id. 
ga. Sa familiarisé avec le Duc d’Orléans 
régent et ce qu’il se permet de lui dire un 
joyr à Marly id. 3o. Ses représentations au 
régent sur le projet de la destruction des 
parlemens. VU. ia5. Le projet n’a pas lieu. 
id. 129. Sa profession de foi sur le jansé- 
nisme et sur le molinisme. /IV.. 97. Long 
' et intéressant entretien qu’il eut avec le ré- 
gent pour le détourner de la guerre d’Espagne 
1 

VII. ^06. La guerre se déclare à l’instiga- 
tion de l’abbé Dubois et honte qu’a le régent 
de sa condescendance aux conseils de cet 

i 

homme. /rf. 110. Ses remontrances au régent 
sur ses prétentions au trône d'Espagne. V. 
a8. Il fait prometre au régent de ne point 
aller au sacre de l’abbé Dubois et comment 
madame de Parabere sa maîtresse lui fait 
changer de résolution. VII. 12. Autres re- 
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monirances qu’il fait au régent pour l’em- 
pêcher de nommer Dubois premier ministre. 
VIII. 90. Le régent paroît ébranlé, id. io5. 
Sa confiance en M. de Saint Simon' et son 
foible pour Dubois le font longtems hési- 
ter. id. 106. Il satisfait à la fin les vœux de 
Dubois, id. 111. Ses réflexions sur ce qu’il 
y avoit à faire, lorsque le cardinal de Fleury 
se sépara une seconde fois du jeune roi 
Louis XV son pupile. VIII. i5i. Il est en- 
voyé en Espagne et les divers sujets de son 
ambassade dans ce royaume, id. -27. In- 
structions sur la manière dont il doit se 
conduire à cette cour. id. 229. Deux lettres 
du jeune roi Louis XV, l’une au roi d'Es- 
pagne et l’autre à la rfeine son épouse sur 
son mariage avec l’Infante, id. a55.. 

Saint Aignan. {fe duc de) Ambassadeur 
de France à la cour d Espagne. Il quitte 
cette cour et se joue du .cardinal AlberonL 
qui avoit dessein de l’y faire arrêter. VII 
104. ' 

Saint Geran. Détails rapides sur sa vie 
et sur celle de sa femme. XII. 22. , 

Sala, [le cardinal) à quel singulier liazard 
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il dut son avancement. XII. 24. Son esprit , 

d’intrigue et de sédition devient nécessaire 

à l’archiduc qui l’avance et lui fait avoir le 

$ 

chapeau, id. 24. 

Santeuil. (Je po'ête) Son esprit le lie avec 
M. le duc fils de M. le prince de Condé et 
mort cruelle qu’il trouve à la cour de ce 
prince. XII. 26., 

Savoye. Paix et alliance de la France avec 
cette puissance, et manière dont le tout fut , 
négocié. II. 111. ^ - 

Saxe, (le prince de) Apperçu sur les des- 
seins qu’il avoir de faire de son fils son 
successeur au trône de Pologne et en même 
tems le chef du parti protestant en Alle- 
magne. XII- 28. 

Seron. (médecin de M. deLouvois) Sa mort 
fingulière donne lieu à des soupçons sur 
celle du ministre. I. 58 . 

Sièges. Voyez les art. sur les guerres de 
Flandres et d’Italie, sous ces deux derniers 
mots. 

SoissoNS. (/a comtesse de) mère du prince 
Eugène. Elle fut long-temps en grande faveur 
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par le crédit du cardinal de Mazarin son 
oncle, et finit par mourir misérablement à 
Bruxelles. XII. 34 . Ses liaisons avec la reine 
d’Espagne et suites funestes qu’elles eurent 
pour cette cour. id. 36 . / 

SouBiSE. (Af. le prince de) Un premier i 
mariage fait sa fortune, un second fait son 
élévation. XII. 3 ;. Usage que sut faire la 
seconde princesse de Soubise de sa beauté, 
id. 38 . 

Soubise. {coadjuteur de Strasbourg et de- 
puis cardinal) Renseignemens sur l’origine et 
la naissance de M. de Soubise. XII. 40. His- 
toire de l’élévation de l’abbé de Soubise à 
la coadjutprerie de Strasbourg, intrigues et 
simonies qui eurent lieu à ce sujet, id. 41. 

Stanhope. {ministre et depuis général An- 
glais)’ Ses liaisons avec le régent et le Car^ 
dinal Dubois. VII. 76. 

Stuart. .Renseignemens sur les derniers 
rejettons de cette famille, XII. 191. ^ 

Sulpice. {Séminaire de Saint) premier état 
de cette communauté , comment elle sçut 
sortir de l’obscurité et protection que lui 

accorde le due de Saint-Simon. XII. 3o. 

• •' 
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T. 

Tallard. {le maréchal de): Plusieurs mo- 
yens joints à l’art qu’il sut employer pour 
plaire aux généraux , lui frayèrent le che- 
min de la fortune et son ambition fit le teste. 

XI. i5.' 

Temple, (le chevalier): -Grande réputa-\ 
lion qu’il s’acquit dans les lettres et dans la 
politique et propos plaisant qu’il tint à M. 
de Chevreuse sur la mécanique. XII. 5o. 

Tencin. (fabbé) depuis cardinal et la re^ 
ligieuse sa sœur.- Il se lie étroitement avec 
Sa sœur la religieuse qui par plusieurs mo- 
yens parvient à se faire relever de ses vœux. 

XII. 5i. Elle devient la maîtresse du cardi- 
nal Dubois, id. 53. Procès en simonie qu’il 
eut à soutenir et la honte qu’il en reçut 
îd. 56. Quelques détails sur l’esprit d’intri- 
gue de ce prélat et sur la conversion de Law 
dont il se chargea. X 173 . Il exprime au 
Roi et au pape le désir qu’il a de se retirer 
de la cour et réponses du monarque et du 
souverain pontife à ce sujet. X. 18 5. 

‘ ■ Tessé. ( le maréchal de) : Il fut protégé 
d’abprd de LouvOis dont il fiattoit les vues 


! 
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et ensuite de la duchesse de Bourgogne qui 
s’imagina lui avoir quelqu’obligation. XI. i3. 

Testament de Philippe IV, Roi d’Es~ 
pagne. Il est favorable à la cour de France 
qui l’accepte. III. 118. De quelle manière 
le nouveau Roi d’Espagne est salué à Ver- 
sailles par l’ambassadeur de cette cour. id. 
i3i. 

Testament de Louis xiv. Menées de Ma- 
dame de Maintenon et du duc' du Maine 
pour amener le Roi à tester et leurs vues 
à cet égard. VI. 99. Le Roi se déterminé à le 
faire .et le remet cacheté au parlement id. 
ii5. Il laisse entrevoir par un propos qu’il 
tint au duc du Maine , que cet acte de sa 
derniere volonté, lui a ^été extorqué et qu’il 
n’aura pas son exécution, id. 111. Ouver- 
ture de ce testament peu favorable au régent. 
id. 254. Il est cassé en plein parlement en 
même temps que le duc d’Orléans y est dé- 
claré régent, id. ai?. 

NB. Voyez les derniers art. sur Louis xiv 
ainsi que les mots Orléans , Régence et Partis; 

Tiers -Etat. Son origine et l’énorme dis- 
parate entre son ancien néant et son nouvel 
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éclat {en tygi. époque de la publication de 
cet ouvrage) XIII. 7. 

Torcy. {ministre des affaires étrangères.) 
Ce qui lui donna entrée au conseil; et com- 
ment il y fut maintenu. XII. 5 ;. Détails en 
forme d’éloge , de ses talens ministériels et 
de ses vertus domestiques, id. 177. 

Tortose. {siège et prise de) XII. 172: 

- NB. Voyez T art. sur la guerre d’Espagne. 

Toulouse, {le comte de)-. Son «aractère. 
III. i 3 . Son courage au 'combat naval de 
Malaga remporté sur les Anglois. l’V. 41. 

' Tourville. {le maréchal de) célébré vice- 
omiral. Il est forcé de livrer -bataille aux 
Anglois. III. 4. Le mauvais succès de cette 
action ruine . notre marine, id. 5 . Beau ca- 
ractère de ce marin et hommages rendus à 
son mérite et à sa valeur, id. 61. > , 

Trianon. Une dispute sur une fenêtre 
de ce château , donne lieu à la fameuse guer- 
re de 1668 qui embrase toute l’Europe. 1 . 14. 

Triumvirat. Développement de celui for- 
mé epve le cardinal Dnbois , le duc de 
Noailles et M. de Canillac au sujet du Roi 
Jacjjues retiré en France. 'VIL 79 - •’ 

Turik 
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Turin, {bataille et siège de): manqués,' 
IV. 134. 

NB. Voyez les art. Batailles et Guerre 
d’Italie. 


U. 

Unigenitus {la bulle): Anecdote relative 
à cette bulle. IV. 11g. Dernières paroles de 
Louis XIV au lit de la mort sur cette bulle. 
VI. 841. 

NB. Voyez les art. Moliniste et Janséniste. 

UrsINS. {la princesse des): Détails sur 

cette princesse nommée Camarera major 
de la nouvelle reine d’Espagne épouse de 
Philippe V. III. i 33 . Elle forme avec 
Madame de Maintenon le projet de gou- 
verner l’Espagne. /</. 143. Elle fait des minis- 
tres et des généraux d’armée, id. 14g. Elle 
intercepte les dépêches de l’ambassadeur 
de France, id. i 52 . Plaisant démenti qu’elle 
donne à l’abbé d’Estrées depuis cardinal. 
îd.'ibS. Sa disgrâce et le courage avec le- 
quel elle la soutient, id. i 55 . La'reine d’Es- 
pagne intrigue pour son retour et l’obtient. 
id. i 5 g. Elle séjourne à la cour de France, 
Oeuv- de St. Simori. Tom.XIII. S 
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et y triomphe de ses ennemis, id. 162. Son 
long séjour à cette cour donne de l’om- 
brage à Madame de Maintenon. id. 164. Ses 
premières lettres sur l’état de la cour et du 
royaume d’Espagne lorsqu’elle y revient, id. 
175. Motifs de sa haine contre le duc d’Or- 
léans. IV. 6. NB. Voyez dans runiversaiité 
des Notes , combien elle se montre opposée à 
ce prince et aux créatures quelle croit de son 
parti en Espagne- Elle a l’ambition de de-' 
venir souveraine. V. 167. La nouvelle reine 
d’Espagne la chasse avec éclat de sa cour 
id. 173. Soujïçons sur les causes de cette 
expulsion, id. i 83 . Quelques nouveaux dé- 
tails sur les vraies causes de cette seconde 
disgrâce. XII. 211. Plusieurs de ses lettres 
pendant son séjour à la cour d’Espagne,' 
en réponse à celles de Madame de Main- 
tenon , sur plusieurs campagnes des guerre» 
d’Espagne et d’Italie, par les armées fran- 
çoises , son sentiment sur les généraux char- 
gés de leur commandement et principale- 
ment sur M. le duc d’Orléans. IV. 247. 
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V. 

Valliere. {M.dela): Plaisante question 
qu’il fait à la maréchale de Noailies, dans 
un moment de grande affliction. XII. 60. 

Valliere. (Madame la duchesse de la) 
première maîtresse de Louis XIV : Ce qu’il en 
coûta à sa vertu pour jouer ce rôle et com- 
ment elle sc punit de l’avoir rempli. I. 6. 

Vauban. (le maréchal de) \ Il sçut réunir 
aux qualités inapréciables du plus honnête 
et du plus vertueux homme de *on siècle , 
la réputation du plus savant et du plus 
profond guerrier dans l’art des sièges et 
de la fortification. XI. 7. ses vues particuliè- 
res .et celles de M. de Boisguilbert , son 
ami , pour une nouvelle répartition d’im- 
pôts et l’amélioratioii des finances , et obsta- 
cles qu’ils rencontrèrent dans rexécution de 
leur projet. XII. 61 et suivantes. 

VAUDÉMaNT. (le prince de) : Mariage dont 
il est issu'. XII. 71. Il entre au service d’Es- 
pagne et se lie ensuite avec le prince d’Oran- 
ge. /d. 72. Apogée de sa gloire, id. 7 3 . Use 
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met à la tête d’une conspiration en Fran- 
che-Comté. iW. 75 . 

Vauguyon. (Af. de la) : A qui il dut son 
élévation. XII. 7 ^. Scènes et extravagan- 
ces causées par le dérangement de son es- 
prit. id. 77 . 

Vendôme. [Monsieur de): Son caractère. 
XII. 83. Le cardinal Alberoni est envoyé 
' par le duc de Parme pour négocier avec ce 
prince : quelques renseignemens sur l’origi- 
ne et le caractère de ce prélat et partia- 
lité de M. le duc de Saint-Simon à l’égard 
de ces deux personnages, id. 88. Il assiège 
et prend Barcelone et le Mont-joui. 111.2 3. Vi- 
ves sorties qu’il fit contre M. le duc de Bour- 
gogne après le combat d’Oudenarde. IV. 
191. 

Venise, [république de): Elle obtient 
à la cour de France le mè;n»e traif.eraent que 
les têtes couronnées. XII. g3. 

Verrue. [Madame de): Elle s’apjerçoit 
qu’elle plaît à M. de Savoye, à la cot^- du 
quel elle avoit été mariée et ce qu’elle teri- 
te inutilement pour s’en faire oublier. XII. 
94 . Elle domine la cour de Savoye où on 
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essaye de l’empoisonner, id. 97. Elle se 
lasse d’être maîtrisée par le prince et s’en- 
fuit de ses états, id. g8. Fruits de son 
commerce avec ce prince, id. gg. 

Versailles, {le château de)i Ce qu’étoit 
ce château sous Louis XIII. et ce qui donna 
lieu à son agrandissement sous Louis XIV. 
I. 101. 

Versailles, {la cour de) : Trois partis s’y 
forment en 170g pour la diviser et quel 
nom on leur doimoit. V. 43. 

ViLLARS. {pere) : Sa valeur fit oublier 
sa naissance et le fit rechercher d’abord de 
M. de Nemours et ensuite de M. le prince 
de Conti qui l’avança et lui fit sa fortune. 
XII. 100. 

ViLLARS. {le maréchal duc de-.) Son atta- 
chement au Roi et à la gloire de son ro- 
yaume contenu dans un fragment de lettres. 
XII. 98. Beaucoup de détails sur la for- 
tune et la gloire de ce maréchal, id. 102. 

NB. Voyez l'art, de la suite des guerres de 
Flandres sous ce dernier mot. 
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VxLLEROY. (^le maréchal de) Gouverneur 
de Louis XV, son genre d’esprit et son peu> 
de jugement. XII. 116. Le Roi le plaint 
- sur sa mauvaise fortune à la guerre, id. 1 20.# 
Après la mort du duc de Bourgogne , il 
rentre dans les bonnes grâces du Roi qu’il 
avoit perdues. VI. 62. Il est chargé de rem- 
placer Catinaf dans le commandement de 
l’armée d’Italie et mot sanglant que lui dit 
à cette occasion le maréchal de Duras IV. 
8. Beau mot du maréchal de Villeroy à la 
journée de Crémone. îd. i 3 . Détails cu- 
rieux sur cette journée et sur le combat de 
Luzara. id. a 6. NB. Voyez Ramillies à l'art. 
Batailles. Scène outrageante qu’il fit au car- 
dinal Dubois. VIII. 49. Il se laisse pren- 
dre au piège que Dubois et le régent lui 
tendent pour avoir occasion de s’en défaire. 
id. 72. 

ViLLEROl. (/a maréchale de): Son intimi- 
té avec Madame la duchesse d’Orléans et 
la grande confiance que lui témoigne Ma- 
dame la Dauphine la font considérer à la 
cour. XII. 114. Après avoir joui long temps 


Digitized by tjOogl< 



Table générale: '273 

de la faveur de son mari , elle en partage 
les disgrâces et y succombe. îd. ia 3 . 

WiRTEMBERG. {la princesse de Ridicu- 
les qu’elle se donne à la ville et à la cour 
où elle ne fit que paroître. XII. 1 3 c. 

Voisin, {ministre d’Eiaty. Forte leçon 
que lui fait le Roi, lorsqu’il arriva en place. 
XII. 128. Elle est suivie d’une défense 
qui ne lui donne pas moins de chagrin que 
cette leçon, id. 129. Il succède à Chamil- 
lart et à qui il dut particulièrement son 
élévation. V. 36 . 

Vols ( deux ) remarquables faits à la Cour. 
II. 106. 
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ERRATA; 


T. III. page 1 6i ligne 5 au lieu de deux moi 
narchies, Usez des deux monarques. 

T. VII. p- 198. /. 2 au lieu de de jouer, lisez^ 
de déjouer. 

Id. p. /. 17 Philippiq. au lieu de se rou- 
gir, /. te rougir. 

Id. p. <i<x 5 avant dernière l. au lieu de secouru, 
l. soutenu. 

T. VIII. p. 121 Z. 24. au lieu de conftssions, Z. 
fonctions. 

T. IX. p. 19 Z. 18 au lieu de sement, Z. soigneu- 
sement. 

Id. p. 114 Z. 1 après le mot Londres au lieu de 
niHannover, Z. ni dans le pays deHannover. 

T. X. p. 202 Z. 7 aulieu de prescription, Z. per- 
ception. 

T. XI. p. 5 i l.<n au lieu de, pour exécrables," 
pour horribles, Z. tout exécrables, tout hor- 
ribles. / 

T. XII./7. 100 Z. 21 aulieu tZe, tandis queVillars,' 
Z. tandis que M. de Nemours. 

Id. p. 2 1 7 /. 1 aulieu de Pardo, Z. Prado. 
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ier au Parlement. 

IL Mémoire fur les princes légitimés Fran- 
çois , fur leur aptitude à fuccéder à 
la couronne , faute de lignée légitime ; 
fur l'attentat de l'édit du Roi Louis 
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d'élection à l'extinction de la famille 
régnante et de fes Princes légitimés. Lu’ 


par M. le duc de Saint-Simon, dans 
un Confeil de régence relativement à 
l'affaire des Princes légitimés. 149 

ITT. Recherches politiques fur les Cardinaux 

nés français. t6j 

IV. Obfervations fur la ConJHtution politi- 

que du royaume d’Arragon en Ef- 
pagne. 

V. Origine et Progrès de la dignité des 

grands d'Efpagne. 174 

VI. Remarques fur la difcipline eccléfîaflique 

en Efpagne Êf fur C autorité de l’Inqui- 
ftion. i8j 

Table générale pour les treize Volumes. x87 


\ 



( 


\ 


.Digitized by Google 



Digitized by Google 


» 


Digitized by Google 


f 





